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ANR 
DEL ÉDITEUR. 


OUS avons cru que M. Mrcolas 

ire , Doëteur en Médecine, 
Proffur du Roi en Anatomie & Chi- 
rurgie, & Doyen des Médecins ag- 
grégés au Collège royal d: la Ro- 
chelle , ne trouveroit pas : mauvais que 
nous le nommaffons i ici, ‘puifqu'on le 
<connoit prefentement | par-tout pour 
être l'Auteur de ce Livre. Il avoit ca- 
ché fon nom par un rétrograde fous 


… celui de Saocini , Wénitien, pour des 


raifons que nous ignorons. jufqu'à pre- 
fent : mais on pouvoit connoître > Par 
plufieurs endroits de ce Livre, qu' nil 
étoit Médecin de la Rochelle. Plufieurs 
fe font écriés contre fon Ouvrage com- 
me contre un piége que l'on tendoit’ 
aux jeunes gens ; foit qu'ils l'euffent 
lu avec préoccupation ; où qu ils en 
euffent oui mal parler à des gens qui, 


ne l'avoient pas lu. D’autres , qui font 
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Monfieur Bayle, Auteur de la Répu- 
blique des Lettres, qui, à la page 1221r 
de limpreflion d'Amfterdam , 1686, 
fur la fin de l'année 1687 , témoigne 
que l’Auteur de ce Livre lui à appris 
mille chofes importantes", prouvées 
par des faits : C'eft beaucoup dire que 

d'apprendre mille chofés à lun des. 
plus favants de l'Europe : puis, au com- 
mencement de l'année 1688, il parle 
encore de lui en des termes qui font 
bien voir qu'il avoit de l’effime pour 
fon Livre, puifqu'il n’y a guére d'éxem- 
ples dans fes Journaux, où il ait parlé 
deux fois d'un même Auteur. 

D'ailleurs , M. Daniel Tauvry , Doc- 
teur en Médecine , dans fon Livre des 
Médicaments , parle encore de lui en 
des termes qui font bien connoître qu'il 
Je prife beaucoup, | 


À ire de Paris, dans pre ie Dion 
… naire, fur le mot de Pucelage le nomme 
* fimeux Médecin, & le compare à Jou- 


Mel 


bert, Doéteur en Médecine , & Chan- 
celier. de la Faculté de Médecine de 
Montpellier. 
Tout cela fait bien voir que cet Ou- 
vrage a fes approbateurs , puifqu'on lui 


* donne tant de louanges , one l'Auteur 


eft la fource. Et pour étre convaincu 
de ce que pai dit, lon na loge à La 


UNE mme l'apologie du 
Livre. 
1 
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PRÉFACE. 


I Zes livres des anciens qui traï- 

totent de l’amour , ne s’étoient point 
malheureufement perdus , ou par la ma- 
lice des hommnes , ou par l’injure des 
temps , nous aurions fans doute, par leur 
lecture , augmenté nos obférvations fur le 
génération des hommes, & par là nous 
aurions fait CD EST AIRES plaintes de 
Pilluffre Tiraguel. ut 

Mais quoique nous en manquions 
nous ayons , ce mme fémble, par notre 
propre expérience , € par celle de nos 
amis , affez de lurniere pour faire un gros 
volurne [ur Les ordres que la nature nous 
a-prefcrits pour la produélion des hom- 
nes , fans que nous ayons recours pour 
cela aux penfées des anciens: 

La nature, qui n’eff que Dieu même , 
ou , pour rnieux dire, [a divine Proyi- 
dence répandue par l'Univers , nous 
fournira encore des lumieéres fur cette 
matiére , fans en aller chercher ailleurs. 
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PERAPERUNACÉE, 2 Mie 
En cela nous fuivrons fes préceptes , & 
nous obéïrons à fes décrets : mais com- 
ane la vérité eff un attribut qui lui eff 
inféparable , nous ne la déguiferons 
point, afin que la nature & la vérité 
jointes enfémble , foient les deux guides 
qui nous puiffent conduire dans tout cet 
ouvrage. | 

Nous découvrirons donc fans ferupule 
les fécrets de la nature , 6 nous ferons 
paroïtre aux yeux de tout ce qu’il y a 
de plus véritable. & «de plus caché dans 
l’hifloire de la génération des honunes. 

Je fais bienvque tout Le monde n’a 
- pas une force d’amne pour en confidérer 
les admirables productions : que parmi 
les hommes il y en a beaucoup de for- 
bles & de ftrupuleux qui fe fcandalifent 
de tout ce qui r'eff pas à leur goût , © 
qui fe plaignent toujours quand on n’ef£ 
pas de leur fèntinent. La vérité toute 
nue n'a point de charmes pour eux , elle 
leur fait horreur , ft elle n’efl déguifée. 
ls" veulent qu’elle. foit mafquée pour 
être belle; & conune s’ils n’étoient point 
homunes , aux moindres amorces de l’a- 
mour , ils s’étonnent , ils s’offenfent, ils 
crient , ils s'alarment & ils fuient. 
: | À 4 


vi} 

Les premiers hormmes étoient tout 
… outres que nous. ls étoient bien moins 
férupuleux & bien plus raifonnables que 
nous ne le fommes Leur nudité ne leur 
caufoit aucune émotion  déréglée. La 
nature @&. la raifon étoient les mai 
treffes de leurs mouvernents amoureux , 
€ l'amour méme , tout fier qu’il eff, 
fémbloit obéir à fes ordres , quand ils 
s'y oppofotent tant foit peu. Ils regar- 
_doient une femme comme une ie 


Mia: 


ER hs ménagoient 5 adroitement 
leurs pajlions , qu’ils. pouvoient entié- 
rement fe garantir de fès charmes. La 
nudité d’un homme ou d’une femme ne 
faifoient pas plus d’impreffion fur leur 
ane, que les filles de Lacédémone en 
firent autrefois [ur l’efprit des peuples, 
lorfqu’elles danfoient toutes nues dans 
un carrefour fans étre couvertes que de 
l’honnéteté publique. Mais cette force 
d’ame PE aujourd’hui bannie de nos pro- 
vinces , & ul Jemble qu’elle ne fe Jos 
confervée que parmi les fauvages ,. qui en 
cela font bien moins fauvages que nous, 


Ml Ro Je RAS [ 
2 "homme & fes contrariétés, qui décou- 
.vrent fa rnèfére » J'entre en chagrin de 
le voir en cet état. Sur cela je m’éton- 
ne de ce qu'il n'entre pas en défefpoir 
de ne fe pas connoître Joë-méme , & de 
ne favoir d’où il vient |, & comment il 
eff fait. Je lui des sl ef? mieux 
inffruit que moi fur Les parties qui Le 
compofént , Ë fur la maniére dont il a 
été engendré, @ Je connois par fa con- 
verfation que fur cela nous fomvnes fort 
ignorants l’un 6 l’autre. Nous regardons 
tous deux autour de nous , © nous y 
voyons des gens qui n'ont fur cela pas | 
Plus de luriere que nous en ‘avons. Nous 
trouvons par hafard un Romime que nous 
vénffruit des principes de la génération ; 
qui nous en montre les ee > Qui ROUS 
£n fait voir les aélions, & qui nous fait 
connoïtre l’ordre que Dieu a donné aux 
+ honunes , pour multiplier leur efpéce 
dans Le mariage , & Les malheurs qu? 
arrivent dans Les plaifirs exceflifs que 
lon y prend. Cet homme avec qui je 
mentretiens , comune s’il avoit dépit de 
fe connoïtre [oi-méêéme & de [avoir fon 
œrigine ,infulte à la a bre qui l’inf= 
RE 
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truit de P ad db 4e de la nature 
dans la génération des hommes. Pour moi , 
qui vois que ce font Les commandements 
& Les ordres de Dieu, je les admire, & 
je m'y fourmets. 

J'ayoue que. l’on nous à élevé dans 
da répugnance à nommer les parties na- 
turelles de l'un € de l'autre fexe, que 
nous avons appelées honteufes , quoique 
Moïfe {es ait nommées, faintes, puif- 
qu'il n'étoit pas permis à une MEN 
de Les toucher fans avoir la main cou- 
pée , & nous fommes accouturnés à avoir . 
de l'horreur pour leurs aélions , comme 
fe Dieu, felon la penfée de S. Clément 
d'Alexandrie , ne Les ayoit pas fabri- 
quées , & f? Les loix divines & humaines 
ne nous pertnettoient pas d'en ufér. 

Nous fàyons que l'on peus parler des 
chofes Les plus impudiques @ les plus 
abominables fans blefler Le bienféance ; 
quand on parle d’une maniere & mnar- 
quer l'état où Les perfonnes font lorf- 
gu’elles le commettent , ow montrer Par 
Ja retenue qu'on les envifage ‘avec pei- 
ne, @ qu’on les communique aux autres 
avec des circonflances de  ménagement. 
Les chofes les plus infames , qui (on£ | 
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reprefentées fous ce voile d'horreur, font 
la caufe qu'on Les regarde comme des 
crimes , & elles fignifient plutôt Les cho- 
fes que l’aclion méme , parce que cha- 
que penfeée exprimée ayant deux fortes 
de fignifications, l’une propre ; l’autre. 
acceffoire , elle eff confidérée en divers 
fers. Ainfi une chofe peut étre infame 
& honnête , défendue © permife. Ces 
édées acceffoires ne font pas toujours 
attachées aux mots par un ufage COM. 
mun, il faut s’en rapporter à celui qu: 
s’en fért, & Lire fon livre Jous cette CON. 
dition. Car: les mots n'étant que des 
fons , & Les chofés étant indiflérentes 
d'elles-mémes ; ils ne font rmpudiques 
mi les uns ni les autres ; & c’efl une 
aaladie ou une foibleffe dame de s’en 
» fcandalifer. C’eff ainft que S.'Auseuftin 
sa fes Lorie dit , que sil yæ 
quelque perfonne impudique qui life ce 
qu’il a écrit des plaifirs de l'amour dans. 
le mariage , elle accufe plutot Ja turpi- 
tude que les paroles dont il à été obligé 
de fe Jérvir pour expliquer fa penfée 
ur. læ génération des: hommes : 6 1 
ajoute , qu'il efpere que Le leékur pu- 
dique 7 Le [age auditeur lui pardonne 
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ront aifément la maniere de parier dort 
il s’eff fervi pour s'expliquer Jar cette 
matiere.  C’eff .auffl % la même Jorte 
qu'en a ufé lApôtre, lorfquw’il parle des 
horribles crimes des brins & des fem- 
mes qui avoient changé l’ufage naturel 
de leurs parties en celui qui eff contre 
des loix de la nature: 

Celui qui fait ce que c’eff que le mon 
de , regarde tout avec indifférence , Ga 
d'imitation du foleil, il ne peut étre ta- 
ché d'aucune chofe, quelque fale qu’elle 
puifle étre. Si par hafard ce livre tornbe 
entre fés. mains , il le lira fans fcrupule , 
& y adnèrere les: ordres fécrets que. 
Dieu a donnés à la nature Pour. ne 
tuer l’efpece des hommes. 

Mais parce que c’eff par l'amour 
que nous Jommes engendrés , & que la- 
mour , que l’Ecriture nomme charité, 
félon le fentiment de S. Jérôme ,. ff La 
plus forte de toutes Les paflions , ü y 
trouvera de quoi la ménager, & La domp- 
ter méme quand il en fera embarraffé:, 
fi bien que Je ne doute pas que ce livre 
ne puiffé être d'un très-grand fecours & 
plufieurs perfonnes : méme à celles gui 
Jent d'une vertu diflinguée. 
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Un jeune homme y connoëtra donc 
de quel tempérament il eff, quelle dif- 
pofition il a pour la continence , ou pour 
le mariage. Il apprendra: à quel âge cl 
doit fe marier, pour re pas 5 °eneryer 
dans Le commencement de Ja vie, & pour 
vivre long-remps avec plaifir : en quelle 
faifon ou à quelle heure du jour on peut 
faire fans s’incormmoder des enfants [airs 
& fpirituels, qui foient un jour l’hon- 
neur @ la gloire de leur pere & Le fou- 
tien de létat. Mais parce que les jeu 
nes gens n'envifagent que la volupté, 
lorfqu’ils fe marient, ils" y verront dé. 
peintes les incommodités incurables que 
caufent les plaifirs exceffifs du mariage, 
afin qu'ayant que’ d'avoir éprouvé Les 
malheurs qu’ils nous caufent, ils puif? 
fént les éviter & s’en sl ef MmémMe= 
temps. 

Un vieillard'y trouvera Jufqu'a a quel 
âge on peut fe marier, & s’il a deffer 
de Je procurer des héitiers par de’ ma- 
rage , il y verra comment il doit fe 
comporter auprès d'une femme pour en 
avoir des enfants , & comment auffi, dans 
la froideur de fon âge, il doit s’exciter 
auprés d'elle , fans qu’il puiffe courir 
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aucun rifque d'altérer fa fanté, ni de 
conunettre aucune faute contre les maxi- 
mes de la religion. | 
Un Théologien , un Cafuifle , & un 
Confeffeur y apprendront. les véritables 
caufes. de la validité & de la diffolution 
du mariage ; les vices qui s'y rencon- 
trent & méme les péchés que l’on y com- 
met parmi les voluptés permifes' Car 
on yÿ examine ayec beaucoup de foin ce 
qui s’oppofe à La génération , & par 
 conféquent tout ce qui eff contraire aux” 
décrets de Dieu , aux loix du mariage 
£& a l'intention de / ’égiife.. | 
Un Juge y trouvera des difficultés de 
droit & de médecine , établies & déci: 
dées ft clairement que les Jurifconfultes 
n'ont jamais ajfèz bien éclaircies, qu’a- 
près cela il faura lui-mime diflinguer 
des véritables caufis de l’impuiflance 
d’un homme , &. de la fiérilité d’une 
femme , & ne fe Zlaifflèra pas abufer 
quand on lui preféntera des enfants fup- 
pojfés. Cette [cience par foi-méme . n’eft 
point fufpeile, au lieu qu’un médecin , 
un chirurgiez €: une matrone ; à qui 
pour l'ordinaire on Je rapporte dans ces: 
fortes de matieres , peuvent étre gagnés : 


PRÉFACE xy 
OZ par compiéfänce ; OU par ntérêt, 
On y marquera encore Les défaus qui 
peuvent caufér le divorce entre des per-. 
Jonnes mariées ; l’âge dans lequel on 
comunence a engendrer , @ celui dans 
lequel on finit, & Les fignes qui peuvent 
narquer veritablement la groffeffe. On 
y verra ft la nature a fixé aux femmes 
un temps pour accoucher , ft les charmes , 
Zes magiciens, ou les démons peuvent 
empécher des perfonnes mariées de: con- 
fommer le mariage. Enfin , on y ap- 
prendra ft les hermaphrodites & les eu- 
nuques doivent fe marier ; @ s'ils  peu- 
vent faire des enfants 
Un philofophe & un médecin y trou- 
veront, ce me fémble de quoi fe fatis- 
faire , en lLifant quelques découvertes 
gue j'ai faites fur Les parties naturelles 
de la femme , © fur Les nouvelles con- 
feilures que j'avance fur Le lieu de le 
conception des hommes | für la caufe des 
réoles 6 du Lait des femmes , G {ur 
quantité d’autres matieres , que l’on n'& 
point encore bien expliquées jufqu’ici. 
Une femme apprendra dans ce livre: 
arégler [es mouvements amoureux , € à! 


æxnager le réputation de [ès filles. Elle: 
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y verra quelle complexion eff la plus 
Propre pour le cloître ou pour le ma- 
riage, afin de perfuader l’une ou l’autre 
étatà fès enfants, qui enfuite ne Je defef- 
péreront point pour avoir embraffé un 
état auquel ils n’étoient point propres: 
Elle y connoëtra corunent On doit ren- 
dre le devoir à fon mari, 6 Les égards 
gue l’on doit avoir pour lu , Juan on 
aime fa fanté, & que l'on n’eff point 
efclave de [a palion. 

Une fille féra inffruite par avance de 
tous les défordres que peut caufer l'a- 
“snour , fans l'éprouver auparayanr fur 
elle-même 3 car corne Les liens d& ma- 
riage font indifjolubles , ël féroit à [ou- 
haiter que toutes les filles fuffent avant 
que d’être mariées les peines & Les cha- 
grins que l’on y fouffre. | 

Un athée méme qui lira attentive- 
ment ce livre, © qui objérvera fans 
préoccupation toutes Les démarches que 
fait la nature dans les ackons C' dans 
la formation de l’homme , y trouvera de 
quoi changer de féntiment. Er je Juis 
affuré qu’ il n’y a ni livre » nÈ rai onne= 
nent qui lui faf]é connoëtre plus clai- 
rement Dieu que ce que j'écris de là: gée" 
aération dés hommes. 
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Un débauché y connoftra quels fz- 
cheux chagrins & quelles maladies in- 
curables caufe un amour déréglé ; & après 
y avoir fait de férieufes réflexions , 11 
y trouvera des remedes , où pour s’op- 
pofér à la violence de l'amour, où pour 
conferver fa fanté, ou pour étre fort 
retenu à l’ayenir. 
IT féroit "a fouñaiter que Le Leéleur, : 
de quelque fexe qu’il für , eût l’efprit 
fort réglé, & qu’il Jüt ce que c’eff que 
 Pamonr & le monde : qu'après cela, 
il ne füt ni libertin ni impudique ; je 
défirerois même qu'il füt d'un âge rai: 
fonnable , pour étre en état d’en pro- 
fiter. 
Nous pouvons donc regarder Ze por- 
“trait de l’amour- que j'ai fait d’après 
nature pour éviter lés défauts & les cré- 
mes que j'y ai remarqués. J'ai prétendiu 
réformer les mœurs des libertins, & mon- 
trer aux fages Les foupleffes de l'amour 
pour s’en divertir, & de plus pour cor:- 
ferver leur fanté, G’Les obliger à choifir 
des voies les plus affurees pour la généras 
tion fans en abufer. 

_ Enfin, ft nous admettions Les plain- 
ges que l’on nous fait , on auroit [ujet 
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daccufer celui qui a formé les parties 
naturelles de l’un 6 de l'autre fexe , 
dont on abufe tous les jours ft lâche. 
nent. , & l’on pourroit encore blämer ce- 
lui qui nous a fait préfent de. la vigne, 
dorfque l’on s’enivre fi aifément de for 
jus. Car fi nous pefions les bienfaits & 
Les préfents de la nature, par le ALL 
vais ufage de ceux qui en ufent, en vé- 
rité nous les prendrions toujours en mau- 
vaife part. 

Nous férions encore réduits à cefte 
extrémité que de füpprimer la plipart 
des livres anciens & nouveaux. Nous 
bannirions de nos  bibliothéques Catu- 
le , Juvenal , Horace & Virgile méme, 
gui nous entretiennent agréablement. de 
Pamour. Il faudroit. déchirer Ariftote:, 
Platon & Plutarque, gui ont écrit de la 
génération © des yoluptés naturelles. H 
faudroit encore abhorrer les ouvrages 
de Dante, de Petrarque, de Bocace,, de 
Marfille Ficin, de Platine, & d'Equi- 
cola, gui nous expliquent les viéloires 
& Les tréomphes de l'amour. Nous ne 
devrions point lire ce livre que Jérôme 
Mengus, Cordelier | dédia au Cardinal 
Paleole, ceux du P. Delvio, Jéluite,, 
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ni ceux du P. Sprenget , Dominicain , 
des congoncions abominables que font 
au fabbat Les. forciers avec Les dia-. 
bles, non-plus que Le livre de Amour 
de Flammius Nobilis , l’un des grands 
Théologiens de fon temps , qui, apres 
avoir travaillé à lédition de la Bible 
Latine par Pordre du Pape Sixte V, 
crut qu'il n’étoit ni déshonnète , ni in- 
digne de lui de compofér celui-la, com- 
me le chef-d'œuvre de [a vie. Il faudroit 
jetter au feu tous les Cafuifles , qui nous 
enfeignent tant de chofes fur ces matie- 
res. Et le P. Sanchez, Jéfuite, ne f[eroit 
point exempt de bläme , lui qui a fait ur 
grosvolurne de ce qui fe paffle de plus 
Jécret entre des perfonnes mariées. Or 
ne liroit plus. S: Auguftin, S. Grégoire 
de Nyce, nm: Tertullien | qui parlent 
de l'amour conjugal en des termes que 
Je n’oferois traduire en François qu’en les 
‘paraphrafant. 

De plus, touchant la Médecine & 
l’Anatormie ; Je trouverai par-tout le 
livre des erreurs populaires de Joubert, 
qui traite. des aéhions des parties des 
deux fexes , & qui ofa bien le dédier & 
Marguerite de Navarre , Grand'mere 
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Henri le Grand , de glorieufe mémoi- 
re. Celui d'Ambroife Paré, © & du 
Laurens gui traitent de a génération 
des homnies , @ celui de M. Mauri- 
Ceau, gui parle ‘de lPaccouchement des 
femmes , avec des figures qui Jemblent 
déshonnétes & impudiques. Que l’on dé- 
bitera ouvertement un livre , gui traite 
des paffions de l’ame , où l’ On nous ira 
_ finue adroitement dans le cœur Les mou= 
vernents les plus tendres de 1 ‘arronr. 
Que les livres de Bodin, Avocat, € de 
Delancre , Conféiller au Parlement de 
Bourdeaux , nous ferons voir les impu- 
dicites Ë Les abominations que commet- 
tent les forciers au fabbat : que Le ro-\ 
man de la Rofe & du Bourdon , dont 
Jean de Meun fut Auteur, fe. ro 
vera encore chez nos Libraires ? que les 
pieces en vers , les fatyres © les co 
médies de nos Poëtes fe vendront pu- 
bliquement, & qu’enfin le plus faint deb 
tous les livres fe trouvera entre Lest 
mains de prefque toutes les femunes : jel 
ne crois pas que l’on  puiffe {Trouver Inalt= 
vais que j'aie agité dans ma langue, 
toutes les gueffions qui compofent cl 
livre. 
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Je fais qu’il y a quelques perfonnes 
fE fuléeptibles d'amour , qu'ils ne péu- 
vent VOIr aucun objet amoureux ni lire 
aucun ivre qui en traite | [ans étre 
nus jufqu'au crime par cette Pafion. 
Je confeille à ces perfonnes-à de fuir 
a converfation des hommes , ou d’ha: 
biter Les déferrs & la folitude , Pour ne 
rien voir qui les chogue , ou Pour ne 
rien outr que l’on puiflé dire de La géné 
Tahion des liomrmes. | 
_ Que ft, par nos efforts ou Par notre 
adreflé , nous pouyions nous Driver des 
mouvements de l'amour , ou en éxrempter : 
ls autres | j'avoue que J’aurois tort 
d’expofer ce livre aux Yeux de tout Le 
monde. Mais parce que l'amour eff une 
pañllon à laquelle nous nous laiffons tous 
Yivernent toucher ; fans pouvoir fouvent 
nous en défendre, il me Jemble que lon 
doit plutôt louer que de blémer un livre 
qui enféigne à la modérer & à fe con- 
Jerver la fanté, en Je Sarantiffant des 
foupleffes dont il fe f[ert toujours pour 
nous maltraiter. Car c’efl une partie 
de la prudence humaine » que ls Peres 
de l’églife ont appellé Prudentia car- 
mis » que de fe conferver la Janté deng 
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da modération des plaifirs du mariage. 

Ce ne font pas toujours Les Livres qui 
nous apprennent ce-gue nous ne devons 
pas favoir : la mauvaife complexion, les 
exemples & Tes converfations déshonnétes 
font fouvent plus de mal. 

On ne peut pas dire véritablement 
gue j'apprends dans ce livre les excès 
de l'amour , ni que j’enfeigne Les fou- 
pleffes de cette paflion pour en abujer. 
Si je les expofé aux yeux de tout Le 
enonde , je ne de fais que pour décrier les 
yoluptés illicites , pour Les fuir & pour 
les abhorrer en méme-temps comme des 
caufes de La perte de notre fanté, & de 
la perpétuité de notre efpece; car ce 
aeff pas pour réduire en rméthode les 
ouvrages de la génération, ni Les aflions\ 
des parties génitales des deux fees, que 
J'ai fait ce livre. On fait qu’il y ar 
- déja long-temps que cette affaire a été | 
réduite à la perfection par Les feules for-v 
ces de la nature. La fcience ne fait rien 
a cela. Les plus ignorans © les plus 
lourds y font les maîtres : mais nous y 
ayons voulu marquer la modération ques 
Ton doit avoir dans Les plaifirs de l’a- 
enour , afin que , pour Le répeter une 


“ 
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œutre fois , on en faflé un bon ufage. 

Je ne doute pas pourtart que ft l’on ne 
juge de ce livre que par le titre de Jes | 
chapitres , il ne paroijfe indifférent & im 
pudique à quelques perfonnes qui ont été 
nal élevées , qui ont de mauvaifes inclina- 
tions & lefprit mal tourné. Mais fi on 
louvre , qu’on Le life, & qu’on juge fans 
préoccupation du deffein que j'ai eu en le 
compofant, on y adorera fans doute la [a- 
geffé divine, qui nous a embrafe Le cœur 
par le moyen de l’amour , pour RARE 
notre efpéce. 

Mais tout le bride n'eff pas capable 
de bien juger de mon livre, IT eff comme 
4ün tableau que toutes fortes de Perfonnes 
ne Jont pas capables de connoftre. Pour 
en bien juger , il faut avoir la fcience de 

“a peinture , © puis fe mettre dans le 
véritable point de vue ;ÿ car ü ny en a 
gu'un feul qui eff indivifible , & qui eff 

de véritable lieu | d’où on Le puiffe bierr 
voir. Ceux qui veulent en juger , fouvent 
ne s’y mettent pas. Ils fe placent trop 

près, trop loin , trop haut , trop is L 

€ ainfi ils en jugent mal. De plus , 

égnorants ne Jont point capables d’en Le 
gr, © ceux encore qui ne l’ont yu que 


Fr 


kxiv” PRÉFACE. 
par oui- dire , ou par préocupation. .EZ 
y a donc.de trois fortes de perfonnes quë 
fe font établis pour Jon juge. Les pre- 
rniers, gui font dans une pure ignorance, 
difent, après'les autres, qu’il ne vaut rien 
gu'à étre brûlé par les mains du bour- 
eau. Les féconds , qui font favants , en 
jugent bien, oun’en difent mot , E Y 
admirent les ordres de la nature 6 Les 
préceptes de Dieu pour la génération 
des hommes. Enfin, les troifiemes ; quë 
Jont des demi-favants , en plus grand 
nombre que les deut autres , publient 
que non livre eff pernicieux. Ils font 
Les entendus , ils .troublent tout Ze mon- 
de , & jugent plus mal que les autres. 
Is font iéeriques , © difent que c’ejt 
inoi qui fuis barbouillé de jaune. En ve- 
rité tout le monde n’a pas le don de bien 
juger. Pour cela il faut avoir l’efprit 
droit , bon goût € bon fens, & peu de 
perfonnes Pont ainfe : térroin ce que 
nous fait remarquer Quitilien , gui 
+ avoit de Jon temps des hommes qui efli- 
moient plus Lucréce que Virgile , bien 
gue le premier , fi on le compare à l’au- 
fre, ne mérite pas le nom de Poëte En- 
fin, je ne voudrois pour défendre mon" 
| Livre à 
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livre , que l'apologie qu’a fait Le Pere 
Théophile Renaud , ex faveur de fon 
compatriote le Pere Sanchez , Jéfuite, 
qui a écrit du mariage , comme J'ai fait ; 
& alors il feroit bien défendu. 

_ Quel Prédicateur de l'Eglifé a pré- 
ché avec plus de zele & de force que moi 
la modération des plaifirs , & La fuite 


des voluptés dans Le mariage ? Qui ef 


ce qui s’eff oppofé plus que moi à l’ex- 
cès de l’amour , & gui a enféigné de 
plus sûrs moyens pour fe garantir de fes 
appas ? L’on n'a qu’à lire l'art. 2. du 
chap. 3. de la premiere partie ; les chap. 
2-2. @ 6, l’art. 2.6 2 du chap. 8 , Les 
chap. 20.6 22. de la féconde ; le chap. 
z. de la troifieme partie de ce Livre, & 
plufieurs autres endroits ; pour [avoir 
f£ je porte les hommes au vice plutôt 
qu’à la vertu. 

Que l’on jnge mal , quand l’on ne 
juge des chofes que par lécorce & par 
l'apparence ! Si nous confidérons que 
Loth careflé amoureufément fes filles ; 

que Samfon fait des merveilles ; que 
S.. Jerôme appelle des fables à la lettre ; 
“gue David conunet un adultere ; que 
 Fhamar /e proflitue ; qu’Ofée fe marie 
MeLone I. 20 
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émpudiquement. par Le confeil de Dieu ; à 


que Holla & Ja fœur courent après des 
iinpudiques , ne CroIrons-nOUS PAS que ce 
Jont des chofès déshonnêtes , aborninables , 
& indignes d’être re placées dans L Ecriture 
Sainte? | 

D'ailleurs, je Les prie encore qu’ils 


ne jugent pas de mon Livre fans l'avoir 


lu , comrre l’on fit autrefois des Livres 
de S. Thomas & de Roger Bacon, Chan- 
celier d’ Angleterre , que l’on efima ma= 
giciens fur le feul titre de leurs Eivres : 
& enfin , qu'ils ne fe laijfent aller lour- 
dement ni pris perfuaft ons de mes enne- 
aus , nè à la malignité des ignorants ; 
car zl AC be eaucOUP plus d’idiots au mon- 
de qui s’arrétent à des peintures gi otef- 


“ 


ques , que des fages qui s appliquent. : € 


contempler la beauté de la Nature. Après 
tout s'ils le trouvent mauvais , je con- 
Jeu qu’ils le blément, £ méme qu’ils le 
faflènt brûler , conne fit autrefois Né- 
ron es Satyres de Fabricius Vejento , 
& Le Sénat Romain les Livres de Cre- 
munus Cordus. 
Mais pourquoi m'étonner de ce que 


l’on critique JE malicieufement mon Li 


yre ? Les ouvrages Les plus parfaits" 


# 
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n’ont-ils pas eté critiqués? c’a été con-. 
tre ces mmémes ouvrages que Penvie & le 
haine ont été lLes- plus acharnées. N'a- 
t-on pas dit gu'Homere dormoit Jou- 
vent, & qu'il étoit plein de fautes? Que - 
Démofthene ne fatisfaifoit guere ceux 
qui le liforent ? Que Cicéron éroit un 
compilateur des Grecs , dont on a même 
snarqué tous les paflages j qu’il étoit 
#imide , lâche , plat , trov copieux & 
trop lent aux exordes & aux digreffions , 
trop ennuyeux dans la cadence de [es 
périodes , & enfin trop tardif” à a s’émou- 
voir ? Que Seneque Ze pere n’avoit point 
de liaifon , & que fon difcours n’étoit 
que comme du fable fans chaux ? Que 
Pline l’Hiftorien avaloit tout [ans ju= 
gement , & qu'il ne digéroit rien ? Que 
Virgile avoit peu d’efprit © étoit ur 
ufurpateur des penfées d'autrui ? Qu'O- 
vide étoit trop défabondant ? Qu'Ho- 
* race étoit trop déshonnéte , 6 qu’il avoit 
écrit des vers en proje. Que S. Am- 
broife étoit la corneille de la fable RE 
que fes commentaires fur S. Luc étoient 
des chanfons © des bagatelles ? Enfin , 
l'envie ne fe contente pas feulernent d’at- 

 æaguer la réputation des perfonnes qu’elle 
D. B 2 
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Rait , mais encore de celles qui lui [ont 
contraires. 
uoiqu’il en foit , j’ai bien voulu me 

réfoudre en faifant ce Livre à avoir autant 
de juges que de leëleurs. Cela ne paroïtni 
onéreux ninjufle. | 

Enfin , je n'ai pu faire autrement, 
quelque ménagement que j'aie pu appor- 
ter dans mon difcours. Je ferai fort [a- 
sisfait, Ji un petit nombre de perfonnes 
doëles © bien entendues efiiment mon 
Livre. Je Les préférerai toujours à une 
anultitude grofliere , gui fouvent eff un 
très-mauvais interprete pour la vérité. 
C’eff fans doute ce que vouloit dire le 
Sage ; quand il nous a laiffé par écrit 
que l'opinion du peuple étoit fouvent 
Vopinion des foux , Ÿ ce que nous a 
voulu infinier Horace , qui commence 
une de fes plus belles odes par ces paroles : 
Odi profanum vulgus , & arceo. 


Situ veux, cher Leéteur , avoir ençor 
l'audace 

De critiquer tous mes écrits, 

Fais-moi paroître en quelle place, 

‘Tu dis mieux que ce que je dis. 


Fin de La Préface. 
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Regarde qui voudra d’un air Jombre & pédenr. 
Ce langage innocent , 

Oxn *eff poinc criminel pour faire une peinture 

Degrendres fenriments qu’in Jpire la Nature : 

Ehacun lent en fon cœur ces mêmes mouvements ; 
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Des Parties de l'Homme & de la Femme 
qui fervent à la Génération. 


Re U I auroit cru que Dieu au- 


RO 


de , comme font aujourd'hui 
nos plus fameux ouvriers , 


qi n'affectent JR d'abord de faire 
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voir ce que leur art a de plus excellent, 
mais qui attendent toujours fur la fn. 
_ à donner des marques de leur chef- 
: d'œuvres? C’eft pourtant ainfi que Dieu 
voulut commencer fon ouvrage par les 
créatures les moins parfaites , & qu'il ne 
fe repofa qu'après avoir montré les plus 
beaux traits de fa puiffance, en formane 
l'homme à fa reffemblance & à fon 
image. : 
La matiere qu'il prit pour nous for- 
_ mer fur une terre. qu'on peut appeller 
vierge , puifqu'elle n’avoit encore fervi . 
À aucune produ@ion. Ce fut ce limon 
que Dieu lui-même prit la peine de, 
païtrir pour faire toutes les parties qui 
nous compofent. La femme qui devoit 
avoir des qualités toutes différentes des … 
nôtres , ne fut pas formée de cette mé- 
me matiere, & il étoit bien jufte qu'elle 
fût faite d'une matiere plus noble & 
plus relevée , puifqu'’elle devoit contri-. 1 
. buer beaucoup plus que l'homme au 
grand ouvrage de la génération. | 
En effet, il femble qu'en énérat | 
. tant dans l'homme que dans fa femme 
| Dieu ait formé avec une étude particu 


ion sil de Mo de parler ain F 1e | 
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. parties qui doivent fervir à la propa- 
gation de l'efpece. À voir leur afflem- 
blage , leur proportion , leur figure & 
leur aétion ; à confidérer les efprits qui 
y font portés , le chatouillement & les 
plaifirs que l'on y reflent., l'ame même 
qui y réfide , puifque c 'eft par-là qu’ elle 
fort pour fe communiquer , il n'y a 
point d'homme qui ne les admire , & 
qui y doive faire de Li ne ré— 
flexions. | 
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Des Parties naturelles. © féternes 
de l’Hormme. » %* 


N: Ous appellons le membre viril, 

a) la principale des parties na- 
PS de l'homme, que les Anciens 
ont mife au nombre des dieux , fous le 
nom de Fafcinus , pour nous apprendre | 
l'empire quelle sétoit acquis dans le 
monde ; car il n'y à ni charmes ni en- 
chantements qui la puiffent égaler. Si 
par hafard une femme , l'appercçoit par 
je défaut de quelques replis , fon cœur 
fe {nt au même inftant échauffé par 
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une pañlion , de laquelle elle ne fe peut 
défendre qu'avec peine. 

En effet , dans ces derniers fiecles , 
auffi-bien que dans les premiers, on à 
eu beaucoup de vénération pour cette 

- partie-là , parce qu'elle eft le pere du 
genre- “humain: & l'origine des parties 
_qui nous compofent. Villandré , ainfi 
que remarque l'hiftoire de France , com- 
mit un crime, de leze-majefté , pour 
avoir touché de la main les parties na- 
turelles de Charles IX.La Loi de lan- 
cien Teftament commande de couper 
Ja main à une femme qui auroit manié 
ces mêmes partics , Ou par mépris ,.OW 

à Ke injure ; & cette même Loi, ao M 

Dien que la nouvelle , ne permet pas 
qu'un homme qui à quelque défaut 

dans les parties de la génération, foit 4 

admis dans l'Eglife de Dieu. Et les Caf- 1 

. fres fe trouvent glorieux quand ils ont 
none en guerre, à leurs ennemis plus 

 ficurs membres virils, dont ils font pré- "f 
. ent à leurs femmes ou à leurs amis, qui 4 
par honneur s'en font des coliers. quel. ! 
les fe mettent au cou. Le membre viril # 
a un notable commerce avec toutes les " 
autres parties du çorps ; fi on le touche 
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confidéré dans l’état du mariage. Li 


quelquefois un peu rudement , le cœu® 
s'en reflent aufhi-tôt par des foibleffes 
furprenantes , la tête én pârit par des 
pefanteurs infupportables, & les yeux en 
fouffrent par des vertiges & des éblouif- 
fements funéftes. 

À confidérer en gros cette partie, on 
diroit qu'elle eft tout d’une piece ; mais 
fi on l'examine par partie, on connoi- 
tra aifément qu'elle eft couverte d’une 
petite peau fort délice, & d'une autre 
plus épaiffe , qui eft garnie de veines & 
d’arteres , attachée fortement au gland 
par un lien robufle & membraneux; (b} 
qu'elle a une membrane toute de chair ; 
qui l’enveloppe & preffe commeun étui 
toutes les parties qui la compofent, Sa .- 
fubflance n'eft ni folide ni ofleufe; fr 
elle avoit été comme celle des chiens 
ou des loups , il y auroit eu beaucoup : 
de défordre dans les différentes-rencone 
tres des hommes avec les femmes ; &if* 
m'eût pas fallu tant de témoins pour 
juftifiér un larcin amoureux , qu’ em 
faut aujourd'hui , fi, en fe Careflants 0 
jan eût été arrêté par cetté partie-las : 
_ Le conduit commun de-lurine:& de 


la femence (c) cft placé au milieu de 
d à PR Here 
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cette partie. Le gland couvert de fon 
prépuce, qui eff à l'une de fes extrémi- 
tés, a la chair fi delicate (4 & fi fenfi- 
ble , que c'eft-là que la nature a éta- 
bli le trône de la volupté dans fes em- 
braflements des femmes. | 
Deux tuyaux que lon nomme ner- 
veux (e) ou cavernaux , accompagnent 
le conduit commun de lurine &-de la 
femence, ils font remplis d'une matiere 
déliée & fpongieufe qu: reffemble à du 
fang caillé & noirci. Ceft dans leurs 
petites cavités que les arteres & [ès 
nerfs portent des efprits, qui sy mul- 


tipliant, font enfuite enfler ces deux par- 


ties, qui roidiflent & qui endurciflent 
tout le corps de la verge , fouvent con- 


tre notre volonté. C’eft fans doute pour 


cela qu'Ariflote à dit que le cœur & fa 


d'animaux qui fe remuoient d’eux-mé- 


verge étoient dans l’homme deux fortes | 


mes. Tout ceci ne fe fait pas fans myf-- 


tére. La nature à fes defleins dans tout 


ce qu'elle entreprend , & cette dureté : 


que nous fouffrons fouvent malgré nous, 
n'arrive pas feulement pour fe lier étroi-. 


tement avec une femme , mais pour. 
darder avec violence dans fes parties” 


ñ 
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les plus profondes la matiere dont or 
fait les hommes. 

La verge ne fauroit s'élever fans 
mufcle (f) ,nife maintenir roide fans 
‘an continuel abord d’efprits. IE feroit 
même impoflible que la femence füt 


dardée comme elle left (g), fi d'autres 


petits mufcles (*} ne prefloient fon 
conduit pour l'en faire fortir avec pré- 
cipitation. 


ARTE Co EVE TE 


Des Parties naturelles & internes de 
l'Homme, ‘ 


Es tefticules font renfermés dans 

une bourfe (2 i), comme quelque 
chofe de fort précieux ; auffi eft-ce de 
à que la nature puife inceffimment la 
matiere dont elle fait tous les jours des 
miracles dans la produétion des hom- 
mes. Ces parties font les témoins de la 


virilité & de la force ; & il n'étoit pas 


permis autrefois dans le barreau de Ro= 
me , de porter témoignage contre quel- 
; qu un , fi l’on en étoit privé. L 

Chaque homme a ordinairement deux 


s 
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tefticulés ; fi l'on eft incommodé , flé- 
tri ou bleffé, l’autre peut fervir à Îa 
génération, & il s'en trouve qui n’en ont 
naturellement qu'un , comme autrefois 
les Sylles & les Cotes : mais la nature 
renferme dans cette feule partie toute 
la vertu qui devoit être dans les deux. 
Ceux qui en ont trois ou quatre font 
bien plus communs que ceux qui n’en 
ont qu'un : & nos hiffoires de méde- 
cine remarquent qu'il n'y a guere de 
royaumes qui ne fourniflent des famil- 
les où il n'y ait des hommes à trois tef- 
ticules, mais ceux-ci n'ont pas l’avanta- 
ge des premiers, puifqu’au lieu d'être 
fertiles par la multitude de. leurs par- 
ties , ils en deviennent impuiflants, la 
vertu prolifique étant divifée en trop 
de parties pour avoir de la force. Aga- 
thocles, Roi de Sicilé, & M. Pint. ... 
de cette ville , connurent bien que le 
plus grand nombre de tefticules n'é- 
toit pas le meilleur pour k génération, 
bien. qu'il le füt pour l'ardeur & pour le 
 plaifir, & qu'il valoit beaucoup mieux 
-nen avoir qu'un ou deux, que d'en 
avoir davantage. - 
- Si l’homme, dit un Philofophe an- 
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cien, avoit les tefticules cachés dans le 
ventre , 1l ny auroit point entre les” 
animaux d'animal plus lafcif que lui. 
Afin donc d'éviter les défordres de fa 
lafciveté , la nature , ajoute-t-il, a pla- 
cé au-dehors les parties de la génération 
pour recevoir inceffamment Îles impref- 
fions des injures de l'air. Cependant, 
pourrois-je répliquer , cela n'empêche 
pas que l'homme ne foit le plus lafcif 
de tous les animaux, puifqu’en tout 
temps & à toute heure il eft difpofé aux 
délices de Famour, & que la plüpart 
des animaux attendent la belle faifon 
pour s’accoupler. € | 
_ Mais la nature à eu une toute autre 
raifon de mettre ces parties au-dehors, 
La femence en eft beaucoup mieux pré- 


parée lorfqu’elle à plus d’étendue & de $ 


temps à fe perfe“tionner. Et c'eft fans 
doute cette méme raïfon qui fait que la. 
femence des femmes n’eft pas fi reétifiée 
que la nôtre, parce que les vaiffeaux 
qui en préparent Îa matiere , font in- 
comparablement plus courts & moins 
entrelacés que ceux des hommes. } 
… Prefque tous les enfants ont les tefti- 
Çules cachés dans le ventre, ou dans les 
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aînes, & il s'en trouve peu à qui fes! 
tefticules paroiflent avant l'âge dé huit N 
ou dix ans; c'eft alors que la chaleur ! 
comimencant à être vigoureufe, dipofe : 
toutes les parties de la génération pour: 
l'admirable ouvrage de la nature, &, 
qu'elle poufle au-dehors les parties qui 

étoient demeurées cachées jufques-en 
cé temps-là. De tous ces enfantsily ena. 
“quelques-uns à qui les tefticules ne def-. 
_ cendent que fort tard, ou quelquefois. 
jamais , & alors l’on prendroit ces hom- 
mes pour des eunuques, s'ils n’avoient : 
d'autres marques pour nous perfuader. 
qu'ils font des hommes parfaits. Jantais 
la femme du Seigneur d’Argenton n'au-, 
roit douté de la puiffance de fon mari ,, 
fi elle lui avoit trouvé des tefticules 
dans la bourfe, & l’on n'auroit fu ju£\ 
tifier fa fécondité par toutes les autres” 
marques qu'il en avoit , fi après fa mort. 
- Ambroife Paré n'eût trouvé fes tefticu-. 
les dans le ventre. Er jamais le Lapidai-" 
re dont parle Kerckingius, obferv. 13, 
n’eût fi fortement chantés sil n’eût eu 
fes tefticules cachés dans le ventre, qué! 
Jui fortirent à dix ans, après une fiévres 
chaude, +1 
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. Quoi qu'en veuille dire Hippocrate , 
il ny a pas d'apparence de croire ce 
qu'il nous veut perfuader, que le tefti- 
cule droit foit plus chaud que le gau- 
che, & que ce foit fui auffi qui engen- 
dre les mâles , au lieu que le gauche ne 
produit que les femelles. L'expérience 
& la ratfon m'obligent de m'éloigner 
du fentiment de ce Médecin ; car nous 
favons que la femence de l’un & de 
l'autre tefticule fe mélant enfemble 
lorfqu'elle fort , on ne fauroit attri- 
 buer l'effet que nous en voyons plutôt 
à l'un qu'à l'autre, & que la génération 
des mâles ne doit point plutôt simpu- 
ter à l'une de ces deux petites parties 
qu'à la complexion de tout le corps de 
J'homme ou de la femme , ainfi que 
nous l’examinerons ailleurs. 

Au refte dans la difleétion que jai 
faite plufieurs fois des tefticules des 
hommes, j'ai fouvent remarqué que le 
gauche avoit des veines &c des arteres . 
plus groffes que l’autre, & que par con- 
féquent 1l étoit plus échauffé par le fang 
& plus vivifié par les efprits , & que 
d'ailleurs il étoit ordinairement plus 
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mence que l'autre; d'où l'on pourroit 
conclure, contre le fentiment d'Hippo- | 
crate, qu'il contribueroit plutôt que le. 
droit à la génération des mâles. | 
Mais, à dire le vrai, pour le répéter 
encore , ni l'un ni l'autre ne produit. 
pas plutôt un mâle qu'une femelle ; té- 
moin lhifloire que nous fait Gaf/éndi, 
d'un homme qui s'étant fait couper un. 
tefticule, ne laiffa pas pourtant de fai- 
re des enfants de l'un &.de l'autre fexe. 
Les tefticules font fort ordinairement 
couverts de plufieurs membranes très-. 
dures à là pointe de la lancette (a), 


it 


_ de peur que les efprits qui fort defti-. 


nés pour la vie des hommes à venir , 
ne fe diffipent par leurs pores. Leur 
fubftance eft un entrelacis de vaiffeaux 
fermatiques () , qu'en pourroit dire 

_étre la fin des préparans, & le commen- 
cement des éjaculatoires. Elle eft faite 
d'un nombre infini de petits filets (&), 

_ qui font comme les réfervoirs d'une: 

matiere féminale, qui vient d'un fang 
artériel, filtre par mille petits conduits, 
& d'un fuc nerveux qui s'y eft aufh glif 
{é par mille petits détours. Une matié-. 
re glanduleufe occupe l'entre-deux des 
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es vaifleaux , leur communique la 
rertu d’engendrer de lafemence. Les 
rtéres (c) & les nerfs (f) portent 
nceffamment aux tefticules ce qu'il y 
| de plus épuré dans le corps de l’hom- 
ne. Des mufcles preflent & préfervent 
es deux petites parties & les fufpen- 
lent, de peur que les vaifleaux qui 
préparent & contiennent la femence , 
1e fe rompent par la pefanteur des tef- 
icules & par les agitations violentes de 
amour. | 

I] leur arriveroit fans doute, dans les 
mouvements de cette pañlion, des ac- 
cidens funeftes, fi ces mêmes mufcles, 
en les tirant en haut, ne les en garantif- 
oient ; fouvent la femence manqueroit 
d’efprit dans cette occafon , s'ils ne les 
approchoient de la racine de la verge. 

Quelques philofophes , & après eux 
quelques médecins , ne demeurent pas 
d'accord que la femence fe forme dans 
les tefticules; parce , difent-ils , qu'il 
n'y a point de cavités fenfibles, ni de 
paflage pour y porter la matiére : que 
ces parties étant froides, il ne peut 
sy faire aucune coétion d'une matiére 
fpiritueufe ; qu'on a beau faire la dif. 
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fection des tefticules, on n’y trouve ja» | 
main de femence ; qu'il y a des animaux ! 
qui n'ont pas de tefticules, & qui cé: ! 
pendant ne laiflent pas d'engendrer : 
enfin que nous avons des hifloires qui 
nous aflurent que des hommes qui en. 
avoient été privés , ont fait néanmoins | 
des enfants. - Jarre l 

Toutes ces raifons paroiffent bien | 
fortes à ceux qui n'examinent les cho- ! 
fes que par les livres des Auteurs ; mais : 
f nous recherchons diligemment la vé- | 
rité de tout cela, par la diflion des | 
parties & par dautres meilleures raï- | 
fons , nous ferons bien-tôt d'un autre | 
fentiment. Al 
Car on fait que les arteres fpermati- | 
ques ( d) vont tout droit aux tefticules , | 
& qu'en fe partageant en deux rameaux, | 
ælles portent à l’épidydime (e) & au. 
corps du tefticule , la matiere de la fe-! 
mence. On fait encore que les nerfs, 
qui viennent de la fixieme paire (f) &1 
ceux qui fortent du cordon des nerfs, 
qui viennent du bas de l'épine du dos! 
(FF), communiquent aux tefticules une! 
matiere fpiritueufe propre à la généra- 
&ion ; d'ailleurs que les refticules n’é-1 
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tant qu'un entrelacis de vaifleaux ( b) 
als ont à caufe de cela des cavités, bien 
qu'elles ne foient pas fenfbles : que la 
femence n'étant qu'un excrément , la 
mature ne foufire pas long-temps dans 
les tefticules ,à moins quils ne foient 
malades : ce que l'hiftoire de Dodone 
nous confirme , qui ayant trouvé dans 
le corps d'un Efpagnol un tefticule 
dune groffeur-prodigieufe, & l'ayant 
enfuite coupé, en fit rejaillir la femence 
aux yeux de ceux qui étoient préfens 
que les poiffons ont des parties qui ont 
du rapport aux tefticules des autres . 
animaux ; & qu'enfin les hifloires que 
lon trouve par.écrit des hommes & 
des animaux qui ont engendré fans 
teflicules, font. ou fabuleules | ou que 
du moins elles doivent étre entendues 
ainfi que nous l'expliquerons au cha- 
pitre des eunuques. 

Mais Ja principale raifon que l'on 
objeéte , eft prife du tempérament des 
tefticules. Cependant on fait que le 
cerveau eft d'un tempérament froid , 
&c de fubftance aflez folide pour étre 
“de f4 nature une glande : que l'on ne 
roi aucunes cavités dans le lieu où les 


Pa 
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nerfs prennént leur origine , & que Ja-: 
mais dans les diffeétions que l'on en à. 
faites, l’on n'a remarqué ce que deve-# 
noit le fang qui fe filtroit au travers de 
fa fubftance , & qu'elle étoit la matiere 
prochaine des efprits qui nous font 
mouvoir & fentir ; & fi jai fouvent 
obfervé , en preffant la fubftance du 
cerveau d'un homme mort, un peu de. 
férofité rougiffante dans les endroits 
les plus folides , ce n'étoit néanmoins 
que du fang qui commençoit à fe chan- 
.ger en fuc nerveux. Ainfi , bien que le 
cerveau foit d'un tempérament froid, 
comme je viens de le dire , & qu'il 
n'ait été fait que pour tempérer l'ar- 
deur du cœur , felon-la penfée d'Arif 
tote, il ne laifle pourtant pas d'engen- 
drer des efprits beaucoup plus fuptils 
& plus épurés que ceux du cœur; cart 
le fang des arteres , tout ouvert & tout 
plein d'efprits, montant en haut avec 
précipitation , par le mouvement que 
lui donne le cœur , entre dans la fub{=" 
trance du cerveau, pour en recevoit” 
toutes les impreflions fpiritueufes.  *# 
… Les Chymiftes en font à peu près des 
même , lorfqu'ils veulent faire de l'eau, 

: 
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de vie; car les efprits de vins qu'ils met- 
tent dans l'alambic s'élevant peu à peu 
au chapiteau, & fe diftribuant enfuite 
par un long conduit , dans un vaifleau 
qui-le recoit , auroient des qualités àpres 
& peu agréables au goût, s'ils n'étoient 
adoucis dans la ferpentine par la froi- 
deur d'un:tonneau d'eau, comme fi 
le froid condenfant & raïñlemblant les 
efprits du vin , les rendoit enfuite plus 
rectifiés & plus doux. 
_ Ilen arrive autant dans le cerveau; 
car le fang qui fort tout bouillant' du 
cœur, & qui rejaillit en haut , entre 
dans la fubftance du cerveau, qui par 
fa froideur en condenfe les efprits, & 
qui le rend la liqueur la plus fubtile & 
la plus épurée de toutes celles que nous 
ayons dans le corps. | 
- Cela étant ainfi établi, il-me femble 
qu'il n'eft pas maintenant difficile de 
rendre raifon pourquoi les tefticules. 
font les ouvriers de la femence de 
l'homme. Car perfonne n'ignore qu'ils 
ne foient des parties froides, puifqu'ils 
font des entrelacis de vaifleaux (à 
_ preffés par de petites glandes: & fi l'on 
“ft perfuadé que le fang fe fübtilife en 
M Zone IT | Ge 
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paffant par le cerveau , & devient efprit 
animal , ôn doit aufli croire que ce mé- 
me fans fe rectifie en pénétrant les tefti- | 
cules, &: qu'il devient efprit féminal , ! 
pour parler de la forte. L'E 
. Deux fortes de vaifleaux font atta- 
chés aux deux extrémités du tefticule ; 
les uns qui font un entrelacis d’artéres : 
(a), de veines (g),de nerfs (ff) & 
de vaifleaux lymphatiques (2) por- . 
tent la matiere pour faire la femence 
_& les autres en rapportent la femence 
toute fäite(:) & sen déchargent dans 
le. corps variqueux ou pyramidal (ë) ,. 
qu'on nomme paraftate , & puis, fui- 
vant le fentiment de tous les anatomif- 
tes, ils s'en déchargent dans des petits 
réfervoirs , qui font à la racine de la. 
verge. (k). | 
On pourroit comparer ces réfervoirs | 
aux petites cavités d’une grenade dont : 
_ on a Ôôté les grains. C'eft-là que la fe- 
menfe fe forme & fe .conferve pour 
plufeurs embraffements :& pour diffé- 
rentes générations. J'ai eu fouvent la 
curiofité de preffer avec les deux doigts 


ne ‘ces petites” veflies : glanduleufes & des. 


_glandes(7) que l'on nomme proftates ,," 
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qui fe trouvent auprès, pour en faire 
fortir la femence : & en méme-temps 
j'appercevois , malgré la froideur du ca- 
davre , une liqueur blanche & épaifle 
fortir des poftates (/) , & une claire & 
pâle fuinter des veflicules (k) : & en- 
fuite {e filtrer l’une & l’autre au travers 
d'une membrane près d'une petite ver- 
rue que les anatomiftes ont nommée 
verumontanum , & puis sépancher dans 
_ le conduit de la femence & de l'u- 
rine. (mn). 

C'eft plutôt a callofité & Ia dureté 
de ces cellules, & de cette chair glan- 
duleufe , que l'on appelle proftate, qui 
rend les Scytes ftériles, qu'une legére 


perte de fang , qui coule d'une veine 


coupée à la tempe. Car comme les 


Tartares font inceflamment à cheval , 
ils preflent tellement ces petits réfer- 


voirs par la pefanteur & par l'agitation 


continuelle de leur corps , qu'ils les en- 


durciflent & les rendent enfuite inca- 


pables de recevoir la femence qui vient 
des tefticules. ant | 
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Des Parties naturelles & externes. 
. de la Femme. 


A Près avoir diligemment éxaminé 

les parties de l’homme qui fer- 
vent à [a génération , il me femble quil 
eft à propos de confidérer celles de la 
femme, & d'admirer en même-temps 
Tartifice dont la nature s'eft fervie à les. 
former , & le merveilleux arrangement 
avec lequel elle les à difpofées. 

Si les parties naturelles des femmes 

étoient toutes femblables à celles des . 
hommes, & qu'il n’y eût feulement de 
différence que dans le renverfement de 
ces mêmes parties, on auroit raifon de 
dire que la femme eft un homme im- 
parfait, que la froideur de fon fexe eft 
caufe que fes parties font demeurées 
_au-dedans, au lieu de fortir au-dehors 
comme celles des hommes. 
_ Gallien & Fallope après lui, quelques 
favants anatomiftes qu'ils foient , au- 
roient de la peine à foutenir cette opi- . 
ion. Car fi J'on obferver la différente 
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* ftrudure des parties des deux fexes : fi 
l'on en examine lé nombre & la figure; 
fi l'on en confidere les cavités & la figu- 
re ; enfin , fi l’on en compare l'action 
& l'ufage , on verra bientôt qu'elles 
font tout-à-fait différentes les unes des 
autres : car quelle porte y at-il 
entre la matrice & le gland, ou, fi lon 
veut, la bourfe de l'homme , entre le 
membre viril & le clitoris ? Les vaif- 
-feaux qui contiennent la femence des 
femmes , ne reflemblent pas à ceux des 
hommes : & leurs tefticules font faits 
d'une tôute autre facon. 
Mais fans m'arréter À ces. fortes. æ. 
queftions qui ne fervent prefque de rien 
à mort fujet , examinons en peu de. mots L 
les ut naturelles de la femme que 
nous appercevons les premieres. à 
La nature eft admirable dans tous fes Ÿ 
effets , & ne produit jamais rien fans 
 defféin.. Le poil commence à poindre à 
12ouà1$ans, lorfque, felon la pen- 
fée de Theodoret, l'ame peut diftinguer 
le vice de la vertu. C'eft alors que la 
nature met un voile fur les parties na- 
… turelles de l'un & de l'autre fexe , pour 
: eur phare que Hhonneere & la pe” 
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deur y doivent établir leur principal 
domicile. Hit 

Les parties naturelles de la femme, 
que l'on appelle nature, parce que tous 
les hommes y prennent leur origine , 
font la caufe de la plupart de nos cha- 
grins , aufli-bien que dé nos plaifirs ; & 
jofe dire que prefque tous les défordres 
qui ont paru dans le monde , & qui ar- 
rivent encore tous les jours , viennent 
de ces parties-là. On n’a qu'à bre Pétro- 
ne, & entendre bien l'hiftoire des huit 
‘années qu'il décrit de la cour débau- 
. chée de Néron, pour étre perfuadé de ce 
_ ‘que je dis. 

Les levres (4) & les rides (b) de 
ces partiés ne font que les replis que la 
… peau y fait; elles reffemblént à peu près 
_ à la crête d'un jeune coq , & les rides 


y marquent aufli-bien la vieillefle que 


furle vifage , lorfque les filles vieïllif- 
fent , ou qu'elles ont proftitué leur pu- 
-dicité. Ce font ces rides internes que 
Jon appelle nymphes, qui dans lPéva- 
cuation de l'urine caufent un fi grand 
“bruit, qui nous furprendroit fans doute 
fi nous n’y étions accoutumés. 11,7 
Quatre petits morceaux de chair de. 


. h 
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la figure d'une feuille de mirthe (c) 
font placés après les nymphes , qui, 
bien qu'ils foient incefflamment arro- 
fés , n'éteignent pourtant pas pour cela 
le feu que la nature a allumé dans cés 
parties. Souvent c’eft comme de l'eau, 
qui tombant fur de la chaux , les exci- 
te & les échauffe d'avantage. Ces caron- 
cules {ce } que les médecins appellent 
myrtiformes , font quelquefois liées les 
unes aux autres par des membranes, 
qui font l'entrée de la matrice fi petite 
{-d), qu'à peine l'extrémité de l'un des 
doigts y pourroit entrer dans une fille 
de gou 10 ans, à moins que de lui 
faire violence en le déchirant. C'eftce 
que les matrônes veulent dire , lorf. 


qu'en faifant leur rapport du violement 


d'une vierge , elles difent que la corde 
ft rompue ; & OCR auf La féparation 
de ces mêmes parties, qui en donnant 
du fang la premiere nuit des noces, 
rétoit autrefois parmi les Juifs un figne 
de défloration ; ce que nous exami- 
nerons ci-après avec beaucoup de cu- 
-riofité. | LPS 

… On voit au haut des nymphes une 
partie plus ou moins longue que Ja 
| C 4 | 
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moitié du doigt , que les anatomiftes 
appellent clitoris (e) , & que je pour- 
rois nommer la fougue & la nage de 
Yamour. C'eft-là que la nature à mis le 
trône de fes plaifirs & de fes voluptés, 
comme elle a fait dans le gland de 
l'homme. C'eft-à qu'elle a placé fes 


chatouillements-exceflifs | & qu’elle a 


établi le lieu de lafciveté des femmes : 


car dans l’aétion de l'amour , le clite- 


ris fe remplit d'efprits , & fe roidit en- 
fuite comme la verge d'un homme : 


nerfs (g) & fes muicles (2) : il ne lui 
manque ni gland (2) ni prépuce (K ) ; 


_& s'il étoit troué par le bout , on diroit 


auf en at-il les parties toutes fembla- 
bles. On peut voir fes tuyaux (f), fes 


qu'il eft tout femblable au membre vi- : 


_ «il. C'eft de cette partie qu'abufent les ! 


femmes lafcives. Jamais Sapho Lesbien- 


ne ne fe feroit acquife une méchante ré- 


putation , fi elle avoit eu cette partie. 


plus petite. J'ai vu une fille de huit ans 


qui avoit déja le clitoris aufli long que la . 


moitié du petit doigt; & fi cette par- 
tie croît avec l’âge , comme il y a de: 


l'apparence , je me perfuade que pré-… 


fentement elle eft auff grofle & auff 
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longue que celle de la femme que PZ- 
terus dit avoir vue , qui l'avoit aufl 
groffe. & aufli longue qué le cou d'une 
oie. ci 

Cette partie s’enfle tellement pen- 
dant la vie de quelques femmes , lorf 
que l'amour y envoie des efprits , que 

- la peine que l'on à de le rencontrer dans 
une femme morte , fembleroit incroya- 
ble , à moins que d'en avoir fait l’expé- 
rience ; tant 1l eft vrai que les parties 
ne font pas toujours en même état pen- 
dant la vie & après la mort. 

Mais fi cette partie caufe fouvent des 
défordres aux femmes, elle leur appor- . 
te auf des avantages ; car elle’eft à 
la matrice ce que la luette eft au pou- 
mons ; & le clitoris avec les caroncules 
corrige l'air froid qui pourroit incom= 
moder la matrice : il empêche en mé- 
me-temps qu'il n'y entre quelque chofe 
d'étranger. 

Toutes les parties que je viens de 
nommer feroient inutiles à la généra- 
tion , fi l'hymen que les Poëtes profanes 
ont dit être le dieu des noces, n’en étoit 
du nombre. Les anatomiftes anciens , 
qui ne soccupoient qu'aux chofes les 
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plus communes de fl’anatomie , ont 
pris pour l'hymen lés caroncules dont 
nous avons parlé ci-deflus , qui fouvent 
étant jointes enfemble par des mem- 
branes aflez fortes, s’oppofent à l'en- 
trée du dieu priape : car il n’eût pas 
été raifonnable que quelqu'autre chofe 
qui n’eût pas été dieu , felon la penfée: 
des payens , fe fut oppofé aux deffeins 
d'un autre dieu. Cependant il arrive 
quelquefois |, mais fort rarement , que. 
la nature voulant conferver la matrice 
de quelques femmes délicates | produit 
une membrane au-deflus du conduit de 
Furine , afin que Fair, ou quelque au- 
tre chofe n'mcommode pas les parties 
internes. Et c'eft cette membrane que 
Ton appelle proprement hymen. Elle 
eft parfemée de veines , & ordinaire- 
ment trouée par le milieu, pour laifler 
d'un côté couler Îles regles, & de l'au- 
tre pour donner entrée à la femence 
de l’homme. Mais comme cette mem- 
brane qu'on nomme hymen , eft con- 
tre les loïx de la nature , nos anato- 
miftes ont pris pour l'hymen les caron- 
cules jointes enfemble par des perires 
‘membranes Et ce qu'ont fait Ve/ake, 
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Aguapendens , Fallop, Cafferius , Se- 
bilius , Bauhin , & plufeurs autres , qui 
appellent *ymen ces caroncules jointes, 
qu'il faut quelquefois couper , comme 
nous le verrons au Chapitre 3. Art. 2., 
par une hiftoire que tout Paris a oui 


dire , & que je rapporte dans toutes fes 
circonftances. 


AORNPPTCEE 1V 


Des Parties naturelles € internes 
de la Femme. 


prove toutes les parties de la fem- 
i_4 me qui fervent à la génération , la 
matrice tient fans doute le premier lieu. 
Et bien qu’elle {oit lune de ces parties 
les plus foibles , néanmoins elle eft le 
Hieu où les tréfors de la nature font ca- 
æhés. C’eft cette terre où Diogene avoit 
accoutumé de planter des hommes, &c 
où , fans honte , il simmortalifoit au 
milieu des rues. | “val 
Eile eff fituée au bas du ventre , entre 
la veflie & le gros boyau , qui fervent 
: comme dé couflins an PET & au 
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plus fuperbe de tous les animaux , pen- 
dant qu'il demeure dans les flancs de fà- 


mere. 

Dans Îles femmes de moyennes tail- 
le , qui ont accoutumé d'être fouvent 
baifées , elle eft aflez grofle , & fa pro- 
fondeur eft d'onze travers de doigt , 


\ \ “ > ER » 
ouà peu près, depuis l'entrée jufqu’aa 


fond : mais dans les vierges & dans les 
veilles femmes , elle eft extrémement 
petite ; & fouvent pas plus grofle qu'une 
feve ou qu'un œuf de pigeon , ce n'’eft 
qu'une peau dure & flétrie , dénuée 
d’arteres & de veines apparentes. 
Lorfque les regles coulent aux filles , 


ou qu'une femme à concu , toute fa 
Æubftance senfle un peu plus qu'au- 
paravant, & à mefure qu'un enfant 


croît , la matrice devient aufh plus fim- 


‘ple & plus menue dans fa circonféren- 
ce, mais un peu plus épaifle dans fon 
fond , à caufe de l'arriere-faix qui y eft 
placé & de l'abondance des vaifleaux 


dont la matrice eft parfemée en cet en-. 
droit-là : ce que l'expérience deplulieurs 


diffleétions m'a fouvent fait remarquer. 


À confidérer une fiole renverfée , . 


l'on à une idée aflez jufte de la figure | 
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de la matrice, fi ce n’eft qu'elle eft un 


peu applatie lorfqu'elle eft vuide. Ses 
liens la tiennent tellement attachée à 


toutes les parties du bas-ventre, qu'elle 


ne peut en être ébranlée qu'avec vio- 
lence. Son col ( 2) s'attache par le bas, 


_& deux ligaments rond (b) , qui fe 


communiquent aux aînes & au-dedans 


des cuifles ; lempéchent de s'élancer 
en haut dans les fuffocations dont les 
femmes font fouvent atraquées. 


‘C'eft par ces deux liens que les fem- 


mes groflés reflentent de fi cuifantes 
douleurs au-dedans des cuifles , & que 


quelquefois elles fe déchargent fur les 
aînes de limpureté d'une infime con- . 
jonction. se 

_ Mais comme Ia matrice ne peut morn- 
ter , elle ne peut auffi defcendre , fi ce 


-n'eff par quelque effort extraordinaire, 
“Car elle eft attachée en haut par deux 
ligaments qui étant fermes & larges ref- 


femblent en quelque facon à des ailes 


de chauve-fouris. Et bien que les liga- 


ments ( c } ne touchent point la matrice 


pour l'aflujettir, ils tiennent pourtant 
… {es cornes fi fermes, qui ne font des par- 


L'ués qu'elle ne fe peut affaifler, C eft 


2 
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dans ces ligaments larges que les tefti- 
cules font glacés & les vaifleaux qui 
portent la femence à la matrice. Ce font 
‘les liens qui-empêchent la matrice de 
tomber de fon lieu par fe poids de 
l'enfant , ou par les violents efforts de 
l'accouchement, fi bien que cette par- 
tie étant affermie de tous côtés , 1l eff. 
bien comme impoffible qu'elle forte du 
Jieu où la nature l'a placée , comme 
lanriquité nous l'a voulu  perfuader. 
Elle n’eft pas feulement aflujettie par 
toutes les parties que nous venons de 
nommer ; les arteres , les veines , les 
nerfs qui sy terminent abondamment , 
lui fervent encore de liens , & les mem- 
branes qui l'environnent , la preffent 
.de toutes parts & l’'empéchent de fortir 
de fa place. | | 
Aux deux côtés de la matrice , on 
voit deux vaiffeaux avancés { d) , que 
Diocles a appellés les cornes de la ma- 
+rice , À la refflemblance des cornes dans 
fes bétes qui ont du rapport à-celles-ci. 
Le col de la matrice eft une de fes 
parties les plus confidérables ; c’eft la 
porte de la pudeur, & , felon lexpé- 
xience commune , l'étui du membre 


confidéré dans l’état du Mariage. 3% 


wiril. Il eft naturellement un peu tortu, 
afin de défendre la matrice de ee qui 
Pourroit venir de dehors pour l’incom- 
moder , & pour donner davantage de 
plaifir à lhomme quand il carefle fa 
femme. 
| Dés que cette partie commence à 
“entir les plaifirs de l'amour , elle s'agi- 
te tellement , qu'étant d'une fubftance 
merveufe & pleine de plis, elle s'élar- 
git ou fe reflerre quand il le faut. 

« Si un enfant tire de la mamelle de 
fa mere le lait avec plaifir , le col de 
Ja matrice fuce auf Pre agréablement 
dans les voluptés amoureufes de la fe- 
mence, quirejaillit de la verge de l'hom- 
Mme, fr 
+ La femme devant beaucoup contri- 
buer à la génération, elle avoit befoin 
de tefticules ( f) aufli-bien que l'hom- 
me ; & je m'étonne qu'il y ait eu des 
médecins qui fe foient laiflés aller dans 
cette occafion au fentiment d'A4riffore. 
Ce philofophe à cru que la femme ne 
“oncouroit point à la génération , en 
“donnant de fa part de la femence , mais 
qu'elle ne communiquoit que des ali- 
ments pour nourrir & faire croëre ce 
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qu'elle avoit conçu dans fes entrailles : 
ce que nous examinerons dans la troifie. 
me partie de ce livre. | 
Cependant il eft certain que les fem- 
mes ont destefticules (f) , des vaifleaus 
fpermatiques ( g) & de la femence. 
puifqu'elies fe polluent quelquefois , 
que leurs tefticules, applatis au lieu 
d'être folides comme ceux des hom- 
mes , renferment de petites cellules 
jointes enfemblent ( À), qui confervent 
une humeur qui rejaillit fouvent au vi- 
fage de celui qui les coupe. | 
Paracelfe & Arnantus , Portugais de 
nation , ont laiflé par écrit que la ma- 
trice n'étoit pas la {eule partie où un 
Enfant pouvoit fe former. Ils ont mis 
dans une fiole de la femence d'un kom- 
me avec du fang des regles d'une fem: 
me, puis ils ont pofé cetre fiole dans 
du fumier chaud , pour obferver com- 
ment la nature agifloit dans les flancs 
d'une femme , lorfqu’elle travailloit à la 
génération. Mais outre que cela me pa- 
roit impie & impoffñble , je ne faurois 
ajouter foi à un impofteur ni à un Juif fur 
l'expérience qu'ils nous propofent. 
J'avoue pourtant de bonne foi, qu'il 
| | ï 
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. y a quelques hifloires qui nous mar- 
quent qu'un enfant s'eft formé dans 
Jeftomac d'une femme , & que quel- 
ques autres ont été trouvés dans les 
-vaifleaux fpermatiques que l'on appelle 
les cornes de la matrice, Mais pour 
dire là-defluis ce que je penfe ; la pre- 
miere hiftoire me femble tout-à-fait 
impofhble ; car l’eftomac faifant tous 
les jours fa digeftion , ne peut changer 
fon action pour celle de la matrice, 
L'autre me paroïît plus faifable , les 
.cornes étant une partie de la matrice. 
_& ayant tout ce qu'il faut pour la con- 
_ception & pour la nourriture du fruit, 
comme nous le prouverons ailleurs. 
- La matrice , felon le fentiment de 
… Platon , eft un animal qui fe meut ex- 
traordinairement , quand elle-hait ou 
qu'elle aime paflionnément quelque 
chofe. Son inftiné& eft furprenant , lorf- 
que par fon mouvement précipité elle 
s'approche du membre de l'homme, 
pour en tirer de quoi shumeéter & fe 
procurer du plaifir. Fast 
Son ation principale eft la concep- 
tion : lorfque la femence de l’homme 
… & de la femme saflemblent dans fes 


{ 
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replis ; elle les reçoit agréablement , 
comme une bonne mere dont elle s’eft 
attribué le nom. Elle les couve, pour 
_ainf dire , par fa chaleur modérée , afin 
de faire un jour de ces femences ani- 
mées , la plus belle produétion que la 
nature ait jamais tentée : ce que nous 
exafuinerons plus particulierement au 
Livre III. La matrice a encore d'autres . 
ufages , dont le principal eft de vuider 
le fang fuperflu des femmes » & de les 
-décharger ainfi des impuretés dont el- 
les pourrorent être un Jour incommo- 
_dées. Il ne faut pas simaginer , com- 
me quelques-uns ont fait, que ce fang 
_puifle aller jufqu'à acquérir la qualité 
-de venin ; au contraire, il eft ordinai- 
rement beau & pur, & ce n'éft que 
par abondance qu'il fort tous les mois 
-des artéres de la matrice. 


# — 
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De a proportion naturelle , & des défauts 
des parties génitales de l’homme & de 
la femme. rt 


E nous remarquions ce qui fe pañle- 

tous les jours dans le monde parmi 
les animanx les plus parfaits, touchant 
l'ouvrage de là génération, nous ob- 
ferverions que Dieu, ou fi Fon veut, 
la nature , qui eft l'organe univerfel 
de fa puiffance , à donné à chaque ef- 
pece des partiés différentes DOME pet- 
pétuer. Que les unes reçoivent les par- 
ties des autres , lorfqu'il fe fait une 
jonétion des corps pour la propagation 
de chacune. Les parties génitales ne fe 
font pas par hafard dans les flancs des 
femelles. Les ames dans fes bêtes, & 
les intelligences dans les femmes, font 
tout l’attirail des parties naturelles de 
Pun & de l’autre fexe, par le comman- 
dement de lanature. | 

L'intelligence , ou fi lon veut pat- 
ler autrement, lame que Dieu a créée 


or 
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& placée enfuite dans le petit corp 
d'un Chinois au Milieu de la Chine | 
pour me fervir de cet exemple, choi: 
fit dans le corps de fa mere, qui vien 
de concevoir, la matiere la plus propor 
tionnée à former toutes les parties qu 
doivent un jour contribuer à la géné: 
ration. Elle n'a pas befoin de modele 
-pour cela : il fuffit qu'elle exécute les 
deffeins de la nature pour garder tou: 
tes les mefures & les proportions qu'il 
eft néceffaire de garder dans la figure 
des parties fecrettes de cet homme à ve- 
nir. Elle place donc ces parties dans 
leur lieu naturel; elle faitune étroite 
liaifon de tout ce qui les compofe pour 
les faire un jour agir commodément 
quand il en fera befoin. | N 
D'ailleurs une autre intelligence qui 
eft de la même nature que l’autre, soc 
cupe au milieu de la France à choifir 
dans les entrailles d'une femme qui 
- Vient de concevoir , la matiere la plus 
difpofée à former les parties naturelles 
d'une fille. Elle agit fi bien en cetre 
rencontre , qu'elle les rend propres à 
être un jour le lieu où un:hormme doi 
être engendré. Re: 
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Les parties naturelles de ces deux 
fants font fi juftes , leurs ouvertures fi 
efurées, leurs profondeurs fi réglées ; 
urs diftances fi proportionnées , enfin 
utes les Fe rie font f1 bien ob- 
rvées , qu'il ne refte plus rien qu’à ad- 
irer l'ouvrage de Dieu par le minif- 
re de ces deux intelligences. Car bien 
relles foient éloignées l’une de l’au- 
e de la longueur de la moitié de la ter- 
, elles ont cependant fi juftement 
briqué les deux parties fecrettes de 
un & de l’autre fexe, que lorfque les 
arties feront un jour en état de fe join- 
re amoureufement , rien ne manquera 
leur conjonction. Elles fe préfente- 
ont fi commodément de tous côtés, 
ue lon diroit qu’elles ont été coulées 
u moule , tant elles font proportion- 
ées les unes aux autres. | 

Mais fi ces intelligences manquent 
e matiere pour former les parties de 
à génération de l’un des deux fexes; fi 
1 matiere eft trop abondante, qu'elle . 
€ foit pas flexible , cu qu’elle ait des 
ualités & des figures rebelles ; fi ia. 
gure de la matrice de la mere eff in- 
ommodée, & que fon tempérament 
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foit déréglé , qu ’elle APPArENE ÿ a- til 

ue ces intelligences puiffent réuflir à 
pt ces parties qui doivent un 
jour perpétuer les hommes ? è 

Je ne faurois accufer ni la nature nb 
ces intelligences de commettre ces dés 
fauts ; elles ne font jamais rien ‘d'elles: 
Er de défectueux , & fur-tout quand 
elles fe propofent la génération & ja 
confervation des hommes. 

Ces manquements & ces al adidl 
n'arrivent pas feulement aux parties na= 
turelles de l'enfant qui fe forme dans 
les flancs de fa mere, il en eft encore 
attaqué après qu'il en eff forti : ainft 
que nous le dirons ailleurs. 6% 5 


ARTICLE IL | 
De la proportion des parties naturelles 


de l'Homme € de la Femme, felon le 
loix de la nature. 


x 


Uoïique l'on évite tous les jouts 
d'expofer aux yeux les myfteres 
‘de l'amour , nous favons pourtant 
tout ce qui fe pañle dans l'alion du 
mariage, & nous fommes fort contents 


= 
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lorfque nous en avons des connoiffan- 
plus. parfaites. Si d'un côté le péché a 
attaché de la honte à cette connoiflan- 
ce, pour me fervir de la penfée de 
S. Auguflin , de l'autre la nature n'y a 
rien mis que de bienfaifant.. 

La nature, qui n'a jamais rien fait 
fans deffein , a établi des loix pour tou- 
tes les parties qui nous compofent : 
celles que nous appellons amoureufes 
ont ordinairement leur dimenfion dans 
les hommes & dans les femmes ; & le 
membre de l'homme, felon ces mêmes 
Joix, ne doit avoir communément que 
fix ou huit pouces de long , & que trois 
ou quatre de circonférencé ; c’eft la 
plus jufte mefure que la nature ait gar- 
dée en formant cette partie dans la 
plupart des hommes. Si la verge eft 
plus grande & plus groffe, il faut trop 
d'artifice à la faire mouvoir ; & les ha- 
bitants du Midi font principalement 
pour cela moins propres que nous à 
Ja génération. | 
: Le conduit des parties fecrettes de 
la femme , eft ordinairement de fix 
ou huit pouces de profondeur , & fa - 
circonférence interne n'a point de me- 
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fure déterminée ; car, par une admi-. 
rable ftructure , ce conduit s'qufte fi * 
proprement à la partie de l'homme, qui. 
en eft preflée , qu'il devient plus ou * 
moins large , felon .les inftruments qui | 
le touchent. - 3% 2: 1 


Lis à 


ARTICLE LD 
Des défauts des Parties naturelles | 
de l'Homme. | 


Es cafuiftes & les Jjurifconfultes. 
traitent ces fortes de matieres aufli 
bien que les médecins ; mais ils les 
traitent d'une facon touté différente. 
Les premiers croient être obligés d'en 
parler pour le falut des:ames, en refu- 
fant le mariage à ceux qu'ils en jugent 
incapables, & en féparant pour quel- * 
que-temps l'homme & la femme, que 
quelqués incommodités de parties au- M 
roient troublés dans le mariage. 2: 
+ Les jurifconfultes fe fentent auff ex- | 
cités par l'intérét de la juftice & pour 
le bien de l'état , d'agiter ces mêmes!” 
queftions. Ils veulent par-là favoir les “4 
caufes de la diffolution du mariage , pour 
s -CILeu 
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£n corriger les abus. Mais parce que ces 
imatieres difficiles font fouvent fort mal 
+ouchées par les uns & par les autres , 
je tâcherai d'éclaircir les difficultés qui 
en dépendent afin que l'on puifle en- 
fuite juger fainement des différends qui 
tomberont entre les mains de ceux qui 
“en doivent être ou les juges ou les 
arbitres. RUES | 
= Quand les parties ñaturelles de l’hom- 
me ne peuvent s'unir avec celles de 
la femme, l'on doit fouvèent en accufer 
les défauts naturels des unes ou des au- 
tres ; mais pour comprendre comment 
: ces défauts arrivent, il faut s’imaginer 
* que l'intelligence qui à ordre de faire le 
“corps d'un garçon dans les entrailles de 
fa mere, ne trouvant pas toujours aflez 
de matiere pour former les parties na- 
wæurelles d'un enfant, elle eft obligée de 
“rendre défectueufes ces mêmes par- 
“tes ; & parce que les parties qui fer- 
« vent à.la vie font beaucoup plus nécef- 
{ faires que celles qui contribuent à la 
“propagation de l'efpece ; que d'ailleurs 
“celles-là font plutôt formées que cel- 
les-ci1 , :l arrive quelquefois que l’intel- 
A ligence emploie aux parties néceflaire 
D Zone I. | 
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à la vie, prefque toute la matiere qui 
éroit deftinée aux parties fecrettes , &. 
‘ainfi ces dernieres parties deviennent 
fort petites dans la fuite du temps, leur 
matiere ayant été ménagée pour d'au= 
tres. Ce fut-là la caufe d'une des ob- 
fervations de Platerus , qui remarque 
qu'un homme n'avoit que le gland cou- 
vert de fon prépuce au lieu de membre 
viril. 

_ Les défauts des parties Pre Fi 
auffi-bien que des autres dont nous fom: 
mes fouvent compofés , ne font pas 

toujours naturels, & le gentilhomme 

dont nous parle Paul Zachias 5 n'au- 
roit jamais engendré , sil eût Rennes 
dès le ventre de fa mere de la moitié | 

_ de fes parties naturelles. | 

La mortification de Ia chair & La. 
chafteté font fouvent de puiffantes cau- | 
fes pour diminuer nos parties naturel | 
les. L'exemple de faint Martin nous 
le fait bien voir, lui qui, pendant Ed 

. ‘vie avoit tellement macéré fon corps par! 
‘des auftérités inouies , & qui s'étoits 

 teHement. roidi contre les libertés de 

‘fon fiecle, qu'après fa mort, fi nous 
‘æn croyons Sulpice , fa verge étoit 
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petite, que l’on ne l'auroit point trou: 
vée , fi l'on n’eût fu le lieu qu’elle de 
voit occuper. 44 
Les verges trop longues ou trop grof- 
fes ne font pas les plus propres , ni pour 
bla copulation ,. ni pour la génération. 
Elles incommodent les femmes & ne 
produifent rien ; fi bien que pour la 
commodité de l’aétion , il faut que la 
partie de l’homme foit médiocre, & 
que celle de la femme foit proportion- 
née , afin de s'unir l’une à l'autre, & 
de fe toucher agréablement de toutes 
parts. | 
Il n’y a point d'autre caufe de ce vicé 
naturel que l'abondance de la matiera 
dans Îles premieres femaines de la con2. 
ception : fi bien que l'intelligence qui 
a foin de la formation de cette partie 
aufli bien que des autres , ne fachant 
que faire de tant de matiere qui refte 
après les principales parties formées , 
elle l’emploie à faire une groffe & lon- 
gue verge. | . 
n S'il eft vrai ce que nos phifionomif.. 
tes nous difent , que les hommes qui 
font de grand nés ont aufli de grandes 
Wwerges , & qu'ils font plus robuftes & 
EE : D 2 
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plus courageux que Îles autres, nous. ne 
devons pas nous étonner de ce qu'Helio- 
gabale , que la nature avoit favorifé de 
grandes parties génitales, comme l’é- 
crit Lampridius , choififluit des foldats | 
qui avoient de grands nés, afin d'êtreæ 


plus en état, avec moins de troupes, de 
faire quelque expédition de guerre, ou. 


de réfifter plus fortement aux efforts de. 
fes ennemis ; mais 1l ne s'appercevoit 
pas ‘en mÊme-temps que ces gens aux | 


_ grandes verges étoient les plus étourdis 


& les plus ftupides des hommes. 
Souvent les petits hommes ont un. 

membre plus grand que les autres ; il : 

sen eft même trouvé autrefois qui 


__avoient la verge fi longue, fi nous en. 
croyons Martial, qu'ils étoient fouvent 


en état de la flatter ; & je ne fais fi. 


ce poëte ne vouloit point parler de 


Clodius , qui viola Pompeia, femme de“ 
Céfar , dans le temple de la déeffes 
Bona, lequel, au rapport de l’hiftoire # 
avoit le membre aufh gros que les deux! 
plus grofles verges que lon eût pu 
joindre enfemble. rte SNS 

On doute fi la femence eft prolifi-& 
que qui paffe par une longue verge. Ga 
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| Jien après Ariflote, a agité cette queftion. 
Ils difent tous deux que les efprits qui 
réfident abondamment par la longueur 
du chemin, la femence n’eft plus en- 
fuite capable de produétion. Mais plu 
fieurs Médecins , & enttautres le fa- 
vant Hucher , font d'un tout autre fen- 
timent. Car la femence fe portant di-- 
rectement dans le fond de la matrice 
fans étre altérée de l'air ni par aucune 
autre caufe étrangere, elle à toutes les 
-difpofitions néceflaires pour la généra- 
tion, & les hiftoires que ce grand mé- 
decin nous rapporte fur ce fujet nous 
‘font bien voir que la vérité eft toute 
pour lui. | 
A moins que les deux Baftiés génita= 


les des deux {exes ne foient bien propor- En 


| tionnées comme je lai dit, ilnya 
“pas d'apparence qu elles fe joignent 
étroitement l’une à l’autre; car fi l'hom-. 
me eft un peu membru, &. que la fem- 
me foit fort étroite , la conjonction 
in’eft point agréable, & l'on ne peut fe 
f fouffrir l'un & l'autre. Mais fi ce même. 
“homme fe joint enfuite amoureufe 
ment à une autre qui foit plus ouver- 
“e, il né la touchera qu'avec plaifir, au 
| +4 
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lieu des plaintes & des douleurs qu'il 
gaufoit à la premiere, Si bien qu'il eft 
vrai de dire ce que celui qui nous a don- 
né tant de remedes contre l'amour , 
nous a Jaiffé par écrit, que fi nous ai- 
mons les perfonnes qui ont des incli- 
nations & des parties proportionnées 
aux nôtres, notre flamme eft heureufe , 
& 1l ne vient de notre amour légitime 
que des tendreffes & des voluptés per- 
miles. | | 

En effet , fi les deux femmes dont 

Platerus nous fait lhifloire avoient 
pu fouffrir leurs maris, elles ne fe fe- 
soient jamais plaintes en juftice , & 
jamais les Juges n'auroient prononcé 
_ d'un commun confentement , que leurs 
mariages étoient invalides, avec injonc- 
tion aux femmes d'entrer dans la foli- 
- tude , & permiflion aux hommes de fe 
reémarier à d'autres qui ne furent pas 
fi fenfibles après leurs mariages que de 
fe plaindre de la groffleur des parties 
naturelles de leurs maris. 

Je ne parle point ici de 1a groffeur 
prodigieufe de la verge de Are 
hommes : on fait qu'ils ne font pas 
deftinés pour le mariage, & l'on aus 


x 
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roit eu grand tort fi l’on avoit voulu 
remarier l'homme dont parle Fabrice 
de Hilden, qui l'avoit auf grofe qu'un 
enfant nouvellement né. dit 
Ce ne font pas feulement les grofles 
& les petites verges qui font des dé- 
-fauts dans les hommes, elles font en- 
core défetueufes, fi elles font mal fi- 
gurées, ou fi toutes les parties qui Îes 
compofent ne font pas dans leur lieu 
naturel; car parmi les chrériens , les 
noces n'étant inftituéés que pour avoir 
des enfants, il n’y à pas lieu de douter 
que fi un homme a fes parties naturel- 
les fi mal figurées qu'il ne puifle con- 
fommer le mariage, & que ces défauts 
foient incurables, le mariage ne doive 
tre déclaré invalide. HSE 
Enfin, il y a tant d'autres défauts qui 
,tprivent le membre viril de fon action 
“ordinaire , qu'il faudroit faire un dif 
cours particulier fur cette matiere pour 
Les décrire tous : car pour le dire en peu 
de mots , on ne fauroit carrefler agréa- 
‘blement une femme, & encore moins 
engendrer , fi l’on eft maltraité d'une 
 gonorrhée cordée , ou d'un nodus viru- 
lent, fi les parties naturelles font affli- 
| D 4 
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gées de porreaux ; d'ulceres ou cica- 
trices, fi le prépuce eft d'une grandeur 
prodigieufe, fi la verge eft bridée par 
le fil du gland, ou enfin fi l’on eft at- 
taqué par des maladies qui empêchent 
de carrefler une femme, & qui fouvent 
font la caufe de la diflolution du ma- 
rage , ainfi que nous l’examinerons ail. 

eurs.. | 


AURA SICUENENMMETE 


Des défauts des parties naturelles 
de la Fernme. | 


: Bd fuis perfuadé que la femme à 
moins de chaleur que l'homme , & 
qu'elle eft aufli fujette à beaucoup plus 
d’infirmités que-lui. La ftérilité qui en 
_eft une des plus confidérables , vient le 
plus-fouvent plutôt de fon côté que de 
celui du mari : car entre cette infinité 
de parties qui compofent fes parties 
naturelles , s1l y en a une qui manque 
ou qui foit défettueufe , la génération: 
me peut saccomplir, & une femme 
qui eft ainfi imparfaite ne peut efpérer 
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Thonneur d'étre appellé de ce doux 
| nom de mere. | RARE 
Je n'ai pas réfolu ici de parler, de 
toutes les parties qui concourent du 
.- côté de la femme à la formation de 
l'enfant , il me femble en avoir aflez 
cit au chapitre précédent. Mon def- 
fein n'eft préfentement que de décou- 
vrir les défauts des parties naturelles 
de la femme, qui peuvent empêcher 
IC _copulation » & qui peuvent être. 
 guéries. 
Je ne m'étonne pas fi les Phéni- 
 ciens, au rapport de S. Athanafe, obli- 
goient leurs filles pas des loix féveres 1 
_ de fouffrir avant que d’être mariées que 
_ des valets les défloraflent ; & fi les AÂr- 
_ méniens, ainfi que Strabon le rappor- 
te , facrifioient les leurs dans le tem- 
ple de la déefle Anaïtis, pour y étre 
dépucelées, afin de trouver enfuite des 
. partis avantageux à eur condition. Car 
on ne fauroit dire quels épuifements 
& quelles douleurs un homme fouffre 
dans cette premiere ation , au moins, 
… fi la fille eft étroite. Bien loin d'étein- 
» dre la paflion d'unè femme , fouvent 
+ D lui caufe tant de chagrins & de he 
4 | D $ 
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ne que c'eft pour l'ordinaire une des 
fources du divorce des mariages. Il eft 
bien plus doux de baifer une femme 
‘accoutumée aux plaifirs de l'amour, que 
de la carrefler quand elle n’a point en- 
<ore connu d'homme ; car comme nous 


_mrtdiéihiet 


prions ici un ferrurier de faire mouvoir 


les reflorts d'une ferrure neuve qu'il 
nous apporte, pour éviter la peine que 
nous prendrions le premier jour , ainft 
es peuples dont nous venons de par- 
ler, avoient raifon d'avoir établi de fem 
blables loix.. | 
_. Jeanne d'Arc , appellée la Pucelle 
d'Orléans , étoit du nombre de ces fil- 
{es étroites; & fi elle eût proftitué fon 
honneur , ou qu'elle eût été mariée, 
comme les ennemis de fa vertu & de 


fa bravoure le publient encore aujour- | 


d'hui , jamais Guillaume de Cauda & \ 


Guillaume des Jardins , Docteurs en mé- 
decine , n’auroient déclaré, lorfqu'ils 
a vifitérent dans la prifon de Rouen , 
par l’odre du Cardinal d'Angleterre & 


du Comte de arwic, qu'elle étoit fs! 


étroite qu'à peine auroit-élle été capa- 
ble de la compagnie d'un homme. 


Ce n'eft pas ordinairement un grand w 


| 
: 
à 
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défaut à une femme d'avoir le conduit 


de la pudeur trop étroit, à moins que 


. cela n'aille, comme il arrive quelque-. 


| fois , Jufqu'à soppofer à la copulation 


&c à la génération même. Le défaut eft 
bien plus commun, quand ce paflage 
eft trop large, & il ne faut pas toujours 
mal juger des filles qui ont naturelle- 
ment le conduit de la pudeur aufli large 
que les femmes qui ont eu plufeurs 
enfants. ; 

Bien que ce défaut n'empêche pas 
la copulation, cependant on ne voit 
guere de femmes larges qui conçoivent 
dans leurs entrailles, parce qu’elles ne 
peuvent garder long-temps la liqueur 


qu’un homme leur à communiquée avec 


plaïfir. 4 


Le conduit de la pudeur eft naturel: 


lement un peu courbé ; il ne fe redrefle 
que lorfqw'il eft queftion de fe joindre 
amoureufement : car il étoit bien jufte 
que d'un côté la nature le roidit, puif- 
que de l’autre elle roidifloit les parties 
génitales de l'homme, pour favorifer 
la conjonction de l’un & de Fautre , & 
pour faciliter la génération. | | 

… L'amour tout feul n'eft point capable 


, D 
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de redrefler ce canal, quand il eft en- 
durci. l'imagination n'a point affez 
d'empire fur cette partie pour la ramol- 
dir, & les efprits s'émouflent & perdent 


leur vigueur quand ils agiflent fur fa 


dureté. Il faut des humeurs douces & 
bénignes que la nature y fait pañer 
tous les mois pour adoucir & redrefler 
ces parties endurcis. À moins de cela 
elles ne fe rendent point capables de 
faire leur devoir en contribuant à la 
production des hommes. 
. Si nous fuivions en France ce que 
Platon nous à lxflé par écrit pour-une 
république bien réglée, nous ne ver- 
“rons point tant, de défordres dans les 
: mariages que nous en obfervons quel- 
quefois. On fe marie à l'aveugle ; fans 
avoir auparavant confidéré fi l'on eft 
capable de génération. Si avant que de 
fe marier on s’examinoit tout nuds, 
felon les loix de ce philofophe , ou 
qu'il y eûr des perfonnes établies pour 


cela, je fuis affuré qu'il y auroit quel-. 


ques mariages plus tranquilles qu'ils 
ne le font ; & que. jamais: ammebergé 
n'eût été répudiée par Théodoric, fi ces 
loix euflent été alors établies. 
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À voir une jeune femme bien faite, 
on ne diroit point qu'elle à des défauts 
‘qui soppofent à la copulation. Quand 
{on mari veut exécuter les ordres qu'il 
a recu en fe mariant, il trouve des obfta- 
cles qui soppofent à la vigueur. L'hy- 
men ou les caroncules ‘jointes forte- 
ment enfemble, occupant le canal des 
parties naturelles de la femme » SOp=. 
pofent à {es efforts. Il à beau poufler & 
fe mettre en feu, ces obftacles ne cé- 
dent point à la force ; & quand il au- 
roit autant de vigueur que tous les éco= 
liers du médecin Aguapendens , jamais 
il ne pourroit dépuceler fa femme qui 
eft prefque toute fermée. Toutes les 
femmes fermées , & qui vivent après 
15 où 18 ans , ne font pas entiérement . 
fermées ; elles ont un petit trou , où 
plufeurs enfemble , pour laifler couler 
les regles, & pour ‘donner quelquefois 
entrée à la femence de l'homme. Car 
bien que ces femmes ne foient:pas ca- 
pables de copulation, elles peuvent 
pourtant quelquefois concevoir, & c'eft 
ainfi qu'engendra Corñelia.mere des Gracs 
ques , à qui il fallut faire incifion avis 
: si d'accaucher. | | 
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L'accouchement eft quelquefois ac-! 
compagné d'accidents fi fâcheux, que: 
les femmes fe fendent d'une maniere! 
étonnante, & j'en ai vu une dont les! 
deux trous n'en faifoient qu'un. Ces! 
parties fe déchirent d'une telle façon ,! 
-& la nature en les repouflant y envoie 
tant de matiere qu'il sy engendre plus 
de chair qu'auparavant, fi bien qu'après. 
cela l'ouverture en eft prefque toute: 
bouchée ; & quand ces femmes {ont un! 
jour en état d'être embraflées par leurs! 
maris, elles font fort furprifes de n'être: 
pas ouvertes comme auparavant. 

Les ulcéres véroliques qui arrivent! 
aux parties naturelles des femmes font! 
la même chofe ; ils collent tellement. 
la chair d'un côté & d'autre, quand ils! 
fe guériflent , qu'il ne refte le plus fou-* 
vent qu'un petit trou qui fert à vuider. 
de temps en temps les ordures des fem- 
"mes. Souvent il y a du rifque pour la. 
wie fi on les coupe & fi on élargit le 
conduit de [a pudeur. Celle qui dans 
une pareille occafion demandoit du fe 
cours À Benivenius , n'en fut pas pour 

ela exaucée ; car ce Médecin craignant, 
que s'il la coupoit, il n'en arrivât quel 
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que funefte accident , aima'mieux Îa 
‘laiffer vivre de la forte. | 

* Il arrive tant de défauts dans les par- 
ties naturelles des femmes qui soppo- 
ent à la confommation du mariage, & 
par conféquent à la génération , qu'il 
faudroit faire un livre tout entier pour 
‘parler des uns après les autres. Il me fuf- 
fra feulement d'ajouter à ce que nous 
avons dit ci-deflus, qu'il näît quelque- 
fois des excrefcences de chair dans le 
col de la matrice , dont la copulation eft 
empéchée , que le clitoris devient fi 
grand qu’il en défend l'entrée, & que les 
Jévres font quelquefois fi longues & f# 


pendantes, que l’on eft obligé de les cou= 


“per aux filles avant que de les marier. 


CHAPITRE IIE 


| Des remedes qui corrigent les défauts des 


{ 


parties naturelles de l'Homme & de læ 


Femme. 


? T je n'avois remarqué en lifant les 
D livres des cafuiftes & des jurifcon- 
‘falres , plufieurs erreurs que les uns 
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& les autres commettent, lorqu'ils par=4 
lent des caufes de la diffolution du ma- 
riage, je me ferois contenté du cha- 
“ pitre précédent, & ne me ferois pas! 
donné la peine d'obferver dans celui-# 
ci, qui n'en eft qu'une fuite, les re-4 
medes que l’on doit apporter aux par-* 
ties naturelles des hommes & des fem-# 
mes qui font incommodés des mala-! 
_dies que lon juge le plus fouvent incu-! 
rables. 1 

Ce font ces maladies qui les empé- 4 
chent de fe careffer , & fe donner réci-\ 
proquement les libertés que le mariage 
leur permet de prendre. ! 

Je ne parlerai ici que des incommo-" 
dités qui afigent les dehors des par- 
ties naturelles de l'un & de l'autre {exe 
ë& je n'examinerai que celles que l'on! 
peut gu_-ir, ayant deffein de difcourir: 
ailleurs de toutes les caufes incurablest 
qui font l'impuiflance des hommes &! 
42 férilité des femmes, & qui peuvent 
donner lieu au divorce entre des per-1 
fonnes mariées. | 


de } 


L," & 
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Des Maladies qui arrivent au Membre 
Viril, 6 qui peuvent être guéries. 


P Uifque le mariage n'eft inftitué 
que pour avoir des enfants, on doit 
croire que fi les ÈS génitales de 
J'un & de lautre 

état de fe joindre étroitement , on ne 
fauroit exécuter le deflein qu'à l'E- 
“life lorfqu'elle nous confere ce Sacre-= 
ment. - 


exe ne font pas en 


t 


La conjonétion du mâle & de la fe- : 


melle doit précéder la génération ; fi a 
copulation manque pat les défauts na- 
turels ou par quelque accident inopiné, 
J'efpérance que l'on a d’avoir des en- 
‘fants eft vaine, puifque celle-ci n’eft 
qu'une fuite de l'autre. | 

Et pour m'expliquer plus clairement 
par des exemples , je dirai que cette 


jeune demoifelle veut fe plaindre hau- 


tement en Juftice de la longueur du 
membre de fon mari, dont l'approche 


lui eft un cruel fupplice. En effet, l@ 
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douleur qu'elle reflent quand elle en eftu 
touchée, lui fait perdre le fentiment , &W 
fouvent la rend comme immobile ; car“ 
cet homme fui déchire les nymphes, lui 
meurtrit les caroncules, lui. fait fendre 
le conduit de la pudeur & enfonce lei 
fond de fa matrice ; c'eft de-là que: 
vient une grande efufion de fang , un! 
flux de ventre ennuyeux & les autres: 
incommodités qu’elle fouffre après avoir. 
été carreflée de la forte. ii FE 
Ces maux ne font pas pourtant fans 
reméde : car fi l'on a foin de trouer par! 
Je milieu un morceau de liége de la. 
hauteur d'un ou deux pouces , felon 
l'excès de la longueur du membre, & 
qu'on le garnifle enfuite de coton def- 
fus & deflous, que ce coton foir garni 
_d’une toile molette qui doit être piquée: 
près à prés, & que ce bourlet ou, pour 
mieux dire, cet écuflon, foit couvert 
par le haut & par le bas , qu'enfuite 
on y coufe à chaque côté deux petits 
rubans, & que quand l'amour fera ref 
#entir fon feu, on faffe pafler le mem- 
bre par le trou de l’écuflon & qu'on lie 
à chaque cuifle les deux petits rubans 
que l'on y a coufus pour le tenir aflu= 
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jetti , on jouira après cela de nouveaux 
plaifirs que l’artifice aura inventés. C’ef 
alors que la demoifelle ne fuira plus 
les carrefles de fon mari, & qu’ellene lui 
refufera plus fes embrafféments amou- 
reux. Si par hafard fon mari eublie l'é- 
cuflon , elle aura foin d'en porter un 
autre ,ou la néceflité lui fera trouver 
agréable fa main , dont elle évitera les 
douleurs qu’elle reflentoit autrefois, & 
le défefpoir où elle étoit d'avoir des 
enfants dans la fuite de fon mariage. 

La grofleur du membre de l’homme 
n'eft pas fi ficheufe à une femme que 
fa longueur exceflive. Elle ne fait qu'é- 
Jargir des parties qui, étant membra- 
neufes & charnues , s'élargifient aflez 
aifément quand on Je veut. La nature 
lesa fait pour cela ; & aujourd'hui il 
fe trouve peu de femmes qui fe plai- 
gnent de la groffeur de la verge de leur 
mari. Pourvu qu'une femme foit d'une 
taille médiocre , qu’elle n'ait point les 
flancs rétrécis, ni de défaut à fes par- 
ties naturelles ; je ne vois pas de fâcheux 
accidents à craindre , quand dans le ma« 
riage elle fe fervira d'une grofle verge. 


Si fes parties font trop étroites, il n’y & 
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qu'à les faire dilater par les remedes! 
que nous expoferons à l'article fuivant, « 
ou , fi l'on veut , il n'y a qu'à faire dimi-* 
nuer la grofleur exceffive du membre 
de l’homme: ce que l’on peut faire part 
des cataplafmes froids & aftringens. 
J'appréhenderois pourrant que ces fortes: 
de remedes ne détruififlent la femence, 
& ne la rendiflent incapable d'être fé-. 
conde , fi bien qu'il vaudroit beaucoup 
mieux élargir le conduit de la pudeur, 
que de s'arrêter trop long-temps à dimi= 
nuer la groffeur de cette autre partie. 

J'ai déja dit que je ne parlerois point. 
ci des maladies incurables , ni de la 
groffleur prodigieufe de la verge. de: 
J’homme qui auroit été caufée par quel-. 
que maladie. Je fais que l’on n’eft point 
alors difpofé à s'en fervir pour plaire à 
fa femme ni pour engendrer ; & je ne. 
faurois croire que Pierre Perrod , ma 
réchal du village de Crefciat en Suiffe, 
eüt eu envie, à l’âge de 40 ans, de fe 
joindre amoureufement à fa femme, 
lorfque fa verge étoit aufli grofle qu'un 
enfant naiflant ; car au rapport de Fa- 
«brice de Hilden , il portoit entre fes 
lçuiffes une grofle mafle de chair iné- 
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pale livide & molette comme un 
champignon , que ce médecin Alle- 
mand lui coupa. Bien loin de mourir 
de cette opération , il fe porta enfuite 
beaucoup mieux , & avoit de temps en 
temps des mouvements de concupifcen- 
ce , lorfqu'il étoit couché auprès de fa 


femme ; mais malheureufement il-man- 


quoit des parties pour exécuter les or- 


dres fecrets de la nature. 

_ Le membre viril étant roïde depeñi 
tortu ; lorfque le fil qui liè par deflous 
le prépuce au gland , savance jufqu' au 


conduit de l'urine , fi bien que la tête | 
du membre étant tirée en bas par cette | 
bride , la verge eft contrainte de fe plier 
en Gune d'arc. Si avec cette incommo- 


dité un homme veut fe joindre amou- 
reufement à fa femme , il augmente 
fa douleur , & s'apperçoit que fa verge 
fe courbe encore plus qu'auparavant. 


= 


Néanmoins la pañlion extrême de la: 
_mour fait quelquefois oublier la dou- 


* leur , témoin ce miniftre Luthérien dont 
| pare ofinan , qui la méprifant géné- 
 reufement , ft plufieurs enfants à fa 
| femme malgré cette incommodité. 
| Il n'eft pas fort difiicile de trouvef 
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un remede à ce défaut, il ny a qu'à 
donner un coup de cifeau au lieu qui 
tient le gland trop géné, & empêcher“ 
enfuite la jonétion du prépuce avec le! 
gland. Pour ‘guérir promptement le 
mal qu'aura fait le cifeau, on mettrak 
entre la plaie un linge trempé dans un® 
blanc d'œuf battu , & l'on continuera 
ce remede quelques jours de fuire 
pour donner le temps à la nature dy. 3 
former la cicatrice. ’ 
_ + Les matrônes Italiennes ont une Port 
” mauvaife coutume fur ce fujet : elles fe 
_Jaiffent croître l'ongle du pouce de la” } 
“main droite , & après avoir apperçu le 
fl de la langue , ou du gland des perits à 
enfants , elles re coupent de leur ongle ,. à 
& brifent ainfi ce qui tient ces parties | 
| trop aflujetties. Mais pour dire ce ie 
| je penfe fur ces fortes de déchirements ,. 
‘’ilne peut arriver de-là que des Ans 
| mations qui fouvént font bientôt après | 
| fuivies de lamort. 

Il y a encore une autre caufe qui rend | 
_tortu le membre de l'homme ; favoir , t 
lorfque le prépuce ef tellement Joint | 
au gland , foit par un défaut naturel, 

ou par des ulceres négligés , que l'on ne 
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fauroit alors carrefler une femme fans 
feflentir des douleurs extrêmes. Nos 
médecins qui n'ont pas trouvé indigne 
deux de contribuer par leurs propres 
mains à la fanté des hommes , préten- 
dent que cette incommodité peut-être 
guérie ; fi lon y apporte le foin &Fa- 
drefle qui y eft néceffaire ; cependant 
ils font d'un avis contraire fur l’'opéra- 
tion. Les .uns croient qu'il faut couper 
beaucoup plus de prépuce que de gland, 
parce que le prépuce étant une peau 
qui ne peut donner beaucoup de fang, 
ni caufer une inflammation confidéra: 
ble, ainfi qu'on le remarque tous les 
jours dans la circoncifion des Juifs, 
l'opération en doit être plus aifée & 
moins dangereufe. Les autres au con- 
traire veulent qu'on coupe plus de 
gland que de prépuce, parce , difent- 
“ls , que la cicatrice sen doit plutôt 
faire , que l'on eft enfuite plus difpofé 
à faire des enfants, & qu'il eft même 
de la bienféance de fe tenir toujours le 
gland couvert. Mais pour moi, il me 
“emble que le meilleur eft de tenir le. 
“milieu de ces opinions , & que fi l'on 
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doit en favorifer quelqu’ une , ce doit 
étre toujours la premiere. 1 

* Après que l'opération eft faite , & 
que l'on à découvert le gland autant 
qu’il le faut , on met entre deux , com- 

/ me jai dit ci-deflus , un linge trempé 
dans un blanc d'œuf battu ; ou dans un 
digeftif que le chirurgien aura compo- 
{ , felon les indications qu'il aura prifes 
de “la partie malade , de la douleur &ct 
des accidents qu’il doit toujours confidé-" 
rer en faifant ces remedes. Sur cela! 
Fabrice de Hildén nous fait une hifu 


fl 


toire d’un homme de 20 ans, qui sé 
_ tant marié avec une très-belle fille ; {en 
trouva impuiflant le premier jour de 
fes noces , étant incommodé de certe! 
forte de maladie; ce favant médecin! 
en fit lui-même l'opération, & le jeune 
homme étant guéri de fon incommo 
dité , fatisfit fi bien fa femme qu après! 
cela elle ne fe plaignit plus de, l'im- ; 
puiffance de fon mari. 

+ Il fe rencontre encore une troifieme 
caufe qui rend Îe membre tortu quand 
nil fe roidit. Après les complaifancesh 
qu'un Homme a eues pour une cour- 
tifannes 
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fane , én fe tenant long-temps en état 
de fatisfaire les appétits déréglés de 
cette femme , il vient quelquefois à 
Jun des côtés de la verge ce que nous 
‘appellons nodus ou ganglion, qui n'eft 
qu'une dureté giofle ordinairement 
-comme une feve , placée fur les nerfs 
.de cette partie. Quand on prefle forte- 
ment cette dureté , on n’y fent qu'une 
_ douleur obfcure ; mais quand le mem- 
bre vient à fe roidir, c'eft alors que les 
-douleurs font extrêmes par la gêne & 
la torture que fouffre la verge dans une 
figure courbée qui eft contre les loix 
- ordinaires de la nature.’ th 
.. Il y ena qui.ont voulu guérir cette 
maladie en ramoliffant la dureté qui la 
 caufoit, mais ils ont jetté les malades 
dans un défefpoir de guérifon. Ils n'ont 
pas prévu que les remedes ramoliflans 
. qu'ils y appliquoient aupgmentoient le 
. mal en dilatant les parties nerveuies de 
la verge, qui recevoit enfuite plus d’ef- 
. prits vaporeux qu'auparavant. Car en 
. humectant le nodus , ils élaroifoiert 
 auffi les ligaments poreux à la façon des 
à varices & des anevrifmes , & augmen- 
Tome I, | 
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toient le mal par ce moyen-là plutôt! 
que de le guérir. 4 

L'expérience nous enfeigne qu’il em 
fÆlloit ufer d'une toute autre maniere. 
Elle nous à montré que les remedes af 
tringens contribuoient feuls À la gué= 
rifon de cette maladie , teilément que 

#1 lon mouilloit des plumaceaux & des 
linges , & qu'on les appliquât tiedes: 
fur la partie malade, on guériroit bien 
tôt cette incommodité. | | 

Jacques Houllier nous apprend un: 
remede induftrieux pour donner à une 
verge tortue la figure qui lui eft propre 
& naturelle. Il nous rapporte qu'un 
homme qui étoit impuiflant de la forte 
fut parfaitement guéri de fon incom- 
modité ; après avoir fait entrer la verge 
dans un canal de plomb proportionné 

‘à fa groffeur , & avoir retenu le canal 

affijetti par des atelles pendant un temps 
affez confidérable. La verge de l’'hornme 

eft molette & flétrie par beaucoup de 
caufes qui s'oppofent à ladtion pour 

‘laquelle la nature l'a formée. Si un 
‘homme eff trop jeune ou trop vieux, 

fon membre ne fe roidit point ; &’{i 


confi déré dans l’état a Mariage. 67 


quelquefois cela lui arrive , la dureté eft 
fans effet , & l'on ne peut en attendre 
des fuites avantageufes pour la pro- 
dudtion d'un homme. Souvent les ef- 
prits vaporeux en font la caufe, & une 
femence polifique ne fe trouve prefque 
jamais dans ces âges-là. 

D'ailleurs , fi l'on eft malade , ou 
que l'on ne “Are que relever de quel- 
que fâcheufe maladie , ou enfin que 
‘a verge foit incommodée dans quel- 
ques-unes de fes parties ; il n’y à pas 
d'apparence qu'elle agifle , à moins que 
Yon n'y apporte be RES PRYE les remedes 
néceffaires. 

D'autre part , fi l'on a pris par Ia 
bouche , ou que l'on fe foit appliqué 
des remedes pour éteindre le feu de 1a 
concupifcence , & combattre les aiguil- 
Jons de la chair, comme nous le remar- 
querons ailleurs , les parties naturelles 
étant trop molettes , ne font point alors 
en état de contribuer à la génération. 

Enfin , fi lon eft enchanté & enfor- 

-celé , comme on le dit , toutes les par- 

_ties génitales Janguiflent , & ne peu- 

vent alors fe joindre étroitement à cel- 

. les d’une femme. | | 
E 2 
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De toutes ces caufes qui affligent no 
parties naturelles, nous n'examinerons 
prefentement que celles qui peuvent 
produire des maladies que l’on peut 
guérir , & encore nous ne nous arrété 
ons qua ces feules maladies qui'at- 
taquent principalement la verge de 
l'homme , & qui la rendent molette, 
fans en chercher d'autres qui peuvent 
avoir leur fource de plus loin , me ré- 
fervant d'en parler lorfque je traiterai 
en général de l'impuiflance des hom- 
mes. hs be E 

Une maladie aigue détruit notre 
_pafon. L'amour eft languifflant quand 

nous fouffrons | & nous ne faurions 
nous lier amoureufement à une fem 
me, fi notre chaleur naturelle & nos 
efprits ne fe font multipliés en nous- 
mêmes, & qu'ils ne foient communi= 
qués à nos parties naturelles. 
Une vie miférable éteindra fans dou 
te notre feu , & il n’y à point d'homme! 
qui fe trouve en état de fe divertir avec 
- les dames, fi fa table eft très-médiocre.” 
Le travail exceffif nous rend fages fur! 
cette matiere , & nous ne penfons qu’au. 
repos quand nous fommes ftigués. 
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D'ailleurs , fi notre efprit eft fortement 
occupé à quelques affaires , nos parties 
naturelles font alors comme engourdies 
quand il faut sappliquer à l'amour ; té- 
moin ceux qui gouvernent par eux-mé- 
mes les Royaumes & les Républiques, 
qui font prefque toujours des enfants 
étourdis , comme fi l’efprit du pere étoit. 
prefque tout demeuré plutôt dans les 
affaires d'état qu'il a ménagées , que dans 
le corps des enfants qu'il a engendrés. 

Souvent nous nous fommes tant di- 
vertis avec les femmes , que nos parties 
naturelles font devenues fi foibles & fi 
lnguiffantes , que même dans la fleur 
de notre âge elles refufent de nous obéir 
quand nous leur commandons de fe 
mouvoir. 

Toutes ces foibleffes & ces maladies 
ne font pas fans remede. Il ne faut qu'é- 
tre Jeune pour fe remettre bientôt d'une 
maladie qui nous aura affoibli ; & fi 
avec cela nous avons la belle faifon , de 
bon vin, & des aliments choifis , les 
forces que nous aurions prefque toutes 
perdues renaïîtront bientot après , & ce 
que le jeûne auroit détruit , la bonne 
chere le rétablira auffi-tôt , & alors nous 

| 2 
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ferons en état de nous fervir de toutes! 
nos parties. | | 
Le repos eft le remede du‘travail, & 
les médicaments qui nous font ennemis” 
peuvent trouver leur antidote , comme 
firent les parties naturelles d’un gentil-# 
homme , qui étant devenues flétries. park 
un onguent jaune fait avec de l’argent-w 
vif, dontil s'étoit frotté , furent bientôt. 
aprésrérablies par l’huile de lavande qu’il 
y appliqua. air See 
- L'épuifement que l’on à fouffert au- 
près des femmes , fe répare par la fuite” 
& par l'éloignement , & jamais ce jeune 
Efpagnol dont Criflophe à Veiga nous 
fait l’hiftoire , n’eût pris de nouveaux 
plaifirs avec fa femme , s'il n’en eût ufé. 
de la forte. Cette hiftoire eft trop con- 
fidérable fur cétte matiere pour ne la 
pas rapporter ici toute entiere , & pour: 
ne la pas traduire en francois. Je con-. 
fcillai à un jeune gentilhomme, dit ce 
médecin , de s’abfenter durant quinze 
jours de la ville où il demeuroit , de: 
monter à cheval le feizieme jour de fon 
abfence , fur le foir, & de fire deux ow 
trois lieues de chemin , après quoi il 
viendroit chez luifcuper avec fa femme 
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qui fe découvriroit la gorge, & qui fe 
mettroit à table vis-à-vis de lui. Or fa- 
vois commandé, pourfuivit-il, qu'on lui 
apprétât à fouper un chapon rôti & un 
ragoüt de mouton bouilli avec de la 
roquette : le bon vin rouge fameux & 
aftringent ne nous manquoit point , 
non-plus que le vin doux pour le def- 
fert. Trois heures après fouper, je lui 
confeillai de fe mettre au lit avec fa 
femme , qui lui échaufferoit les reins 
en le joignant de bien près , & de dor- 
mir en cette pofture ; qu’à fon réveil il 
s'entretint avec elle de difcours amou- 
reux, & qu'il sendormit enfuite , s'il 
-pouvoit ; la petite pointe du jour étant 
venue , qu'il carreffât fa femme, & qu'il 
s'acquittit de fon devoir en valeureux 
cavalier. Mon confeil., ajoute-t-il , fut 
fort favorable à ce gentilhomme , non 
pour une fois feulement, mais pour : 
plufeurs ; & comme je ne voulois point 
alléguer cette hiftoire fans avoir éprou- 
vé auparavant [a même chofe en plu- 
fieurs perfonnes , ‘jai expérimenté, 
dit-il, que cette facon d'agir eft fort 
propre à rendre vigoureux ceux qui fe 
font épuifés auprès des femmes. Il faut 
1 E 4 
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donc..conclure après tout cela que. fa 


mollefle des Parties naturelles d'un 4 
homme qui a pris quelquefois fes di- 


vertiflements avéc trop de chaleur , n'eft 4 


Pas toujours incurable, comme la plû-: 


paït , fe le pérfuadent; fi cela étoit , le 
gentilhomme du. Duc  d'_4/be , dont 


Houllièr nous fit l'hifoire > n'auroitti 


Pas ÉTÉ guéri fi promptement avec l'ad- 
nuration de tous ceux qui laccompa- 
 8noïent, & le reméde que l'on appelle 
en Provence fambajeu , ne feroit pas 
Encore préfentement des merveilles fur 


ceux qui ont les parties naturelles flé- 


tries , fi nous en voulons croire Valle- 
rL0/@,: cat: 11 n'y à rien au monde de 
meilleur contre les foiblefles des par- 
ties naturelles que les œufs » le fucre, 


le fafran , la canelle & le vin , dont 


ce breuvage eft compofé. 

D'autres maladies attaquent encore 
le membre viril avec autant de force 
que les précédentes; mais entre toutes 
celles qu'il fouffre, il y en a de béni- 
gnes qui fe guériffent par les premiers 
_remedes que l’on y apporte ; & il s’en 
trouve de malignes , qui quelquefois 


ne cédent ni aux fueurs, ni à la faliva- 


ae à à de de 
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n.ni au fer, ni au feu, & ce font ces 
4 > 
| éniêtes. qui, viennent d'un commerce 
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nfame , & qui afligent les hommes 
d'une maniere tout-À-fai- farprenante. 

. Quelques hommes ont le prépuce 
Gi long , qu'ils ne font pas difpolfés à fe 
joindre amoureufement à leurs fem- 

mes. La verge eft importune en cet 
état , & elle ne peut communiquer fa 
femence elle ne foit éventée , & que 
par ce moyen elle ne foit incapable de 
pénération. Ceux qui ont ce défaut fe 
falifflent inceffamment , quand ils veu- 
lent uriner, témoin / homme de douze 
RE Euibie den ilfen | nous fait 
l'hiftoire. 

De peur que dans cette maladie il 
n'arrive une rétention d'urine , & une 
inflammation au col de la veflie , qui 
font fouvent deux maladies mortelles, 
il ne faut pas héfiter à couper le pré- 
puce. Il n'y a non plus de danger dans 
cette opération, qu’il y en a eu à couper 
celui de cet homme dont nous venons 
de parler , qui fe maria quelque temps 
après qu'on lui.eut coupé le prépuce: 
qui avoit fix pouces de long. Nos Chi- 
rurgiens Grecs appellent cette maladie 
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pimocis , qui rend quelquefois la verge 
tortue, quand le prépuce , ne pouvant” 
étre retroufié, eft attaché au gland, com-" 
me nous l'avons remarqué ci-deflus. | 
Il y à une autre maladie qui eft toute 
oppolée à celle-ci. Les mêmes Chirur-. 
giens la nomment papapimocis , lorfque 
lé prépuce étant retrouflé , prefle telle-® 
ment la racine du gland, qu'il ne peut 
être remis dans fa place , quoiqu'on le 
tire ou qu'on le prefle fortement avec 
les doigts. Cette incommodité vient de 
plufeurs caufes différentes. | 
 Quelquefois en voyageant pendant 
la rigueur de l'hiver, le gland & le def- 
fous du prépuce touchent rudement un 
linge ou un drap, & alors ils s'enflent 
lun & l’autre. Le prépuce fe retrouffe 
& ne peut être remis, quelque violence 
que l'on y fafle : fi bien que dans cette 
occafion il arrive aflez fouvent un étran- 
element de verge, ce qu'un homme fa- 
-vant, dont la dévotion lui à fait pren- 
dre une robe de pénitence , éprouva 
l'année derniere avec un danger évident 
de perdre la vie. , G 
. Je ne faurois dire combien le froïd 
çaufe de maux à la verge de l’homme, 
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Si dans le Septentrion on n'avoit foin 
de la conferver par des fourures contre 
Ja rigueur du climat , les hommes de ces 
contrées finiroient bientôt par cette par- 
tie au lieu de sen multiplier. Le froid 
la fait fouvent devenir dure comme une 
pierre, & elle demeureroit long-temps: 
en cet état , f1 l'expérience ne nous 
avoit appris que le feu la faifoit ramolir , 
& en faifoit diminuer la douleur, ainfr 
* qu'il arriva à Georges de Tranfilvanie, au: 
rapport de Srece, | | 

Les jeunes gens qui ne font pas ac- 
coutumés aux violents exercices de l'a- 
mour , font quelquefois affligés du ren- 
verfement du prépuce, qu’un peu d'eau 
fraîche & d'abftinence guériflent tout 
aufli-tôt, témoin le jeune homme de 
24 ans que Fabrice de Hilden guérit de: 
la forte. | 

Mais fi la prifon & l'étranglement 
du gland ont des caufes malignes ; & fi 
elles ont été produites par une conjonc- 
ture infâme , il ne faut pas en efpérer 
une guérifon fi prompte ni fi heureufe; 
car la verge qui eft naturellement po- 
reufe , étant enflée de fang & animée 
d'efprit ; fouffre aifément une impref - 
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fion pernicieufe que fait une courtifane w 


arte 
AE 
De 


corrompue , & elle eft fouvent affligée « 


de maladies malignes. 


Il me refte encore À parler d'une ma 


ladie qui arrive quelquefois dans le 


conduit commun de lurine & de la {e- ! 


mence ; lorfqu’après un ulcere virulent:… 


1l s’y engendre une caroncule & une 


chair mollette & baveufe. Bien que: | 


cette incommodité foit fort difficile à 


guérir , cependant je n'ai jugé à pro- 


. pos de la placer entre celles qui rendent: 


un homme impuiflant, puifqu'elle ne 
paroic pas imcurable ; car fi Charles IX: 


- donna deux mille écus à un sentil- | 


homme Italien pour lui avoir commu 
niqué un remede. contre ce mal, on 


doit croire que cette maladie peut étre 
guérie , puifque ce bon Prince récom- 


penfa fi magnifiquement celui qui Jui 
en avoit donné le moyen. 

Afin de ne pañler rien fous filence 
qui puifle. en quelque façon plaire au 
lecteur , jai bien voulu mettre ici ce 
remede pour sen fervir dans l'occafon. 
On prendratrois onces de cérufe, un 
d, de camphre, & autant d'antimoine: 
crud, demi once de tutie préparée, 


* 
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avec de l'eau de rofe, fix dragmes de 
litharge d'or lavée , deux dragmes de 
blanc rhafis, fans opium , deux fcru- 
pules de maftic , autant d'encens , au- 
tant de cendres de favonnier , & autant 
d'aloës , avec une fuffifante quantité 
d'huile rofat pour faire l'onguent un 
peu épais. Mais avant que de le faire, 
on préparera & on pulvérifera à part 
toutes les chofes que l’on doit pulvéri- 
{er , & on les paflera par le tamis pour 
être plus difpofés à entrer dans la com- 
pofition du reméde. Après cela, l’on 
en embarraflera le bout d'une bougie 
dont on fe fervira au befoin. 

Ce remede eft beaucoup plus fouve- 
rain & plus afluré que celui que l’on 
employa pour un gentilhomme Pari- 
ien ; qui étoit incommodé d'une pa- 
reille maladie ; on ne lui eut pas plutôt 

jetté dans la verge un remede âpre, 
qu'une inflammation & une rétention 
durine y furvinrent , fi bien qu'il ne 
vécut guére après tous CES MAUX , COM- 
me nous le fait remarquer Fubrice de 
Hilden | qui nous enfeigne qu’il ne faut 
prefque point de remédes âpres pour 
guérir, les maux de la verge, ire 
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Il naît quelquefois des verrues & des \ 
excrefcences de chair fur le gland, qui , 


viennent aprés des ulcéres mal guéris , 
êc qui empéchent la conjon“ion. 

: Pour guérir ces maladies, nous fom- 
mes fouvent obligés de couper ces po- 


reaux & de les faire enfuite cicatrifer 
avec de la poudre de la pierre que lon 


nomme calcite. Quelques-uns y appli- 
quent le feu ; ce que je ne voudrois 
faire que fort legérement fur la peau:de 


cette partie, parce que le membre viril” 


étant le lui-même tout nerf, j'appré- 


henderois qu'il n’arrivât au patient ce 
qui arriva, il n’y a pas long-temps , à 


Monfieur (Brhacntoi , Grand-Prieur de 
Malthe , qui s'étant fait appliquer un 


fer rouge au gros doigt du pied , qui eft 


wne autre partie du corps extrémement 
nerveufe , mourut bien-tôt après par la 
douleur , par la fiévre & par la gan- 
grêne. 


On a culatdfis bien de la peine à 
arréter le fang des veines & des artéres 
que l’on a coupées dans les opérations! 


que l’on a faites fur la verge d'un hom- 


me ; &: Fabrice de Hilden nous fait re- 


marquer qu'un chirurgien ayant coupé. 
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uné excrefcence fur le gland d'un hom- 
me de 40 ans, cet homme perdit tant 
de fang pendant que le chirurgien fai- 
foit chauffer un fer, que trois jours 
après il en mourut. : 

J'aimerois donc beaucoup mieux ufer 
du remede dont j'ai parlé ci-deflus , ou - 
d'une forte décoétion d'une téte de 
mort & de vitriol , qui arrête , comme- 
par miracle , le fang des veines & des 
artéres coupées, que de me fervir du 
feu , par les raifons que j'ai alléguées’ 
acts Ce fut fans doute le préfent 
que fit le Roï d'Angleterre, il y a quel- 
ques années, à M: le Duc d'Effrées 
Vice-Amiral de France , loriqu'il étoit 
aux côtes de ce premier royaume , 
afin que s’il arrivoit dans l'armée navale, 
dont il avoit là conduite , quelques 
grandes pertes de fäng , on püt les 
arrêter tout d'un coup par le moyen: 
de ce remede, 
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AR THE D'EUTT 


Des Maladies qui arrivent aux Parties 


naturelles de la Femme , & qui peuvent 


étre guéries. 


d Es parties naturelles des femmes 


ont des défauts aufli-bien que cel-_ 


les des hommes ; il s'en trouve d’incu- 
rables qui feront remarquées au chapi- 
tre de la ftérilité des hommes ; & il y 


en à d'autres que l'on peut corriger & 


que je vais examiner. Li 
Les filles font trop larges, trop étroi- 


tes, ou quelquefois prefque toutes fer- 


mées ; il y en a qui ont les levres de 
leurs parties trop longues & trop pen- 
dantes , & qui ont encore d'autres dé- 


fauts qui les empéchent de fe joindre 


amoureufement à un homme. 


La nature , qui eft admirable dans. 


tout ce qu'elle fait, a compofé de 
membranes-charnues le conduit de Ia 
pudeur des femmes ; afin que ces par- 
ties s'élargiflant comme il faut dans 
l'accouchement, elles puiflent enfuite 
fe rétrecir pour empêcher les incom- 
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modités qui en pourroignt arriver, fi 
elles demeuroient toujours ouvertes. 
Quelquefois dans de faufles & de fà- 
cheufes couches, elles ne fe refferrent 
plus comme auparavant , après s'être 
extrémement élargies , fi bien qu'elles 
demeurent tellement lâches & ouver- 
tes, qu'elles font importurnes aux fem 
mes & défagréables à leurs maris. 
C'eft ce conduit que l'on trouve trop 
large dans quelques filles , qui font 
d'une taille avangeufe & d'une conf 
titution fanguine , & qui avec cela ont 
la poitrine quarrée, les flancs larges, 
& la voix forte. Un homme qui aura 
la verge petite ou médiocre , & qui fera 
marié à une telle fille, ne pourra avoir 
‘aucun: foupçon contre fa vertu, puif- 
qu'à l'égard de fon mari fon défaut eft 
naturel. | 
La médecine qui trouve des remedes 
prefque pour toutes fortes de maladies , 
n'en manque pas pour celle-ci. Elle en 
fournit à une honnéte fille qui va fe 
marier, afin d'ôter le foupçon que pour- 
roit avoir fon mari de quelques préten- 
dus défordres de fa vie. Elle en com- 
munique encore à une femme qui a fait 
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épuis peu de pénibles couches, pour 
n'être pas dans la fuite du temps défa- 
gréable à fon mari , pour conferver 
dans fon mariage la paix & la tranquil- 


? 
L 
4 


lité, & pour avoir un fecond enfant. 


qu'elle n'auroit point fi elle demeuroit. 
dans l’état où elle fe trouve mainte- 
rantek it 

Ces fujets étant raifonnables , l'on 
doit trouver bon que l’on ufe de nos 
remédes par un fi jufte motif. Je ne 
prétends point ici être l'auteur de l'abus 
que l’on en peut faire. Mon deflein 
n'eft pas de favorifer le crime , mais 
de guérir les maladies qui affligent les 
femmes , & d'entretenir une amou- 
reufe complaifance parmi des perfon- 
nes mariées. Autrement nous ferions 
réduits à retrancher de nos livres & 
de notre pratique l’antimoine , le fu- 
blimé , le réagal & les autres poifons 
dont nous nous fervons tous les jours 


fi heureufement pour la guérifon des 


maladies. Il me femble qu'il fuit de 
faire fon devoir ea guérifflant les ma- 
Jadies qui fe préfentent , fans mettre 


beaucoup en peine des mauvaifes in- 


clinations de quelques perfonnes qui- 


D 
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abufent de ce qu’il y a de meilleur au 
monde. 11 

Les femmes des régions chaudes 
préviennent le défaut que nous avons 
marqué, en fe lavant les parties natu- 
relles avec de l'eau de mirthe diftilée, 
qu'elles aromatifent avec un peu d'ef- 
fence de a ou avec quelques 
goutes d'efprit de vin ambré, ou avec 
des décoétions aftringentes. Mais la dé- 
coétion de grande confoude eft encore 
meilleure que tout cela, fi nous en: 
croyons la femme dont parle Sennert, 
qui s'étant mife dans un bain que fa 
fervante avoit préparé pour foi-même, 
fut fort fatiguée la nuit fuivante par 
fon mari, parce qu'elle fe trouva pref- 
que toute fermée. Cette expérience n'eft 
pas feule. Bernivenius nous fait une fem- 
blable hiftoire fur ce fujet ; & nous 
en produirions quelques autres, fi lon 
pouvoit douter de cette vérité. 

. On ne doit pourtant fe laver de ces 
fortes de remedes , que pendant fept 
ou huit jours de fuite, afin que les par- 
ties naturelles ne deviennent pas trop 
étroites ; mais parce que fouvent elles 
 sélargiflent beaucoup après les régles; 


en 
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CUEZ ue! PAS A 


on pourra cinq jours après qu'elles au | 


ront entiérement ceflé, sen humecter 
encore pendant huit autres jours. 
On doit avoir d'autres précautions 
pour les femmes qui font depuis peu 
accouchées : car les vuidanges de l’ac- 


couchement doivent couler pendantun 


mois tout au moins , après quoi on peut 
fe laver avec les eaux que nous avons 
propofées ; mais avec une telle pru- 


dence : que les femmes ne deviennent 
pas fi étroites qu'ellés puiflent donner 


de la peine à leurs maris , quand la paf- 
fion les obligera à éteindre leurs flam- 
mes. Car ces remedes asiffent quelque- 
fois avec tant de force , qu’il s’eft trouvé 
des femmes, fi nous en croyons Beni- 
 venius, qui, par l'imprudence de leurs 
matrones , s'étoient lavées fi fouvent de 
ces fortes d'eaux, qu'elles s’étoient en- 
fuite repenties d’avoir fuivi les avis 
qu'on leur avoit donnés. 

_ J'ai fait remarquer au chapitre pré- 
cédent quelle peine on avoit pour dé- 
pucelerune jeune femmeétroite, quelles 
douleurs on en reflentoit à la verge, & 
qu’elles enflures il y furvenoit. La fem- 
me qui n'eft ni guere ouverte, n'a pas 
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TON 
moins de douleur de fon côté lorfqu'’elle 
fe joint à un homme qui à le membre 
aflez gros, ou qui l’a même médiocre: 
Toutes les parties délicates du conduit 
de la pudeur en font déchirées, & fi 
l'on n'y prend garde avec beaucoup 
d'exatitude , il s'y engendre des ul-. 
ceres qui ne donnent pas peu de peine 
à guérir. Si la femme de qualité que je 
ouéris il y a quelques jours, avoit caché 
fon mal plus long-temps , fans doute 
qu'elle n'auroit pas été fi-tôt foulagée 
par le remede que je lui propofai. Il 
étoit fait des parties égales de litarge 
d'or pulvérifée, de cerufe & de corne 
de Cerf brûlée , avec autant qu'il fal- 
loit de mucilage de femence de coin, 
extrait avec de l'eau de plantain. Après 
.s'étre ointe de cet onguent , & s'être 
enfuite lavée de temps en temps avec de. 
l’eau-rofe , elle fe trouva entiérement 
guérie, | 

L'avis que je donne ici aux filles qui 
font incommodées de tumeurs de rate 
& vapeurs, & qui font encore extré- 
mement pales, ne doit pas être mépri- 
{é. Elles doivent fe fouvenir de n’ufer 
pas fouvent d'un remede fort commun, 
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qui contribue beaucoup à la guérifon 
de toutes ces maladies ; car bien que la 
limaille de fer ou d'acier ait des qua- 
Aités apéritives, elle en a aufli d'aftrin- 
gentes qui reflerrent tellement les filles 
qui s’en fervent long-temps, qu'enfuite 
elles fouffrent beaucoup les premieres 
femaines de leur mariage , & fans doute 
que preflés par la douleur, elles aban- 
donneroient- alors leur mari , fi la bien- 
féance & l'amour conjugal ne les en 
-empéchoient. La fille du chaudronnier 
‘que je vis il y a deux ans, n'auroit 
«par gardé toutes ces mefures avec fon 
mari , fi je n’avois donné ordre d'élargir 
fes parties naturelles par des décoc- 
tions de-pieds de mouton , de corne 
de cerf, de moelle de bœuf, de raci- 
-nes de guimauve ; de femence de lin, 
d'herbe aux puces bouillie dans de 
Peau. 

Le canal de la pudeur fe trouve quel- 
quefois prefqué tout fermé par les ca- 
roncules liées les unes aux autres par 
une membrane délicate , ou par une 
qui eft quelquefois bien forte à déchi- 
rer. Dans cette premiere occafon un 
homme fe fait hardiment paflage, quand 
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il aime avec ardeur. Les petites mem- 
branes fe déchirent aifément, & ‘par 
une petite perte de fang , elles donnent 
des marques d'une virginité perdue. 
C’eft alors que l’on montre de la fe- 
nêtre des mariés à ceux qui pañlent , les 
linges tâchés de fang , felon la coutume 
de quelques villes d'Efpagne, où les 
Efpagnoles difent aujourd'hui en leur 
langue , vergen la tenemos. On en fait 
prefque de même aux royaumes de Fez 
& de Maroc ; car après que le marié eft 
entré dans fa chambre avec fa femme, 
& qu’il y a badiné la premiere nuit de 
fes noces , il y a une vieille femme qui 
attend à la porte pour recevoir de la 
mariée le linge fanglant qui eft la mar- 
que de fa virginité ravie, puis la veille 

“va le montrer aux parents qui font en- 


core à table, & elle crie à haute voix: 
elle étoit pucelle jufqw’à aujourd'hui. 


Que s'il ne fe trouve point de linge 
teint de fang, on renvoie la mariée 
chez fes parents avec déshonneur. 

. Mais fi la membrane qui joint les ca- 
roncules eft forte, dure & prefque car- 
tilagineufe, on à beau pouffer, rien ne 
s'ouvre, & l'on fe perdroit plutôt que 
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de forcer une barriere: qui eft défendue 
avec tant d'opiniâtreté. Il n’y a point 
de meilleur remede dans cette occa= 
fion que de prendre un biftouri cour# 
bé & de couper la membrane qui dé- 
fend avec tant de réfiflance les ave 
nues du palais de l'amour : c’eft ce que 
Paré dit avoir fait dans une fille de 17 
ans qui fut enfuite en état de fe marier 
& d’avoir des enfants. | ; 
Souvent les caroncules jointes, qu’on 
_ nomme Aymen, font percées pour 
donner pañlage aux humeurs qui for- 
‘tent de Îa matrice, & qui y entrent 
auffi - quelquefois ; & ïil ne faut pas 
.sétonner sil ÿ a eu des femmes qui 
ont conçu, ne pouvant même fouffrir 
. d'homme , comme il arriva à Cornelia 
_ mere des Gracques, & comme il arrive 
encore tous les jours à plufieurs fem- 
mes de l'Amérique méridionale , qui 
 conçoivent fans être ouvertes , mais 
_ aufli qui meurent fouvent en mettant 
un homme au monde. CEE 
Ambroife Paré nous rapporte une 
hiftoire fur ce fujet qui mérite d'être 
racontée tout au long. Un Orfevre , 
dit-il ; qui demeuroit à Paris fur le 
me pont 
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ent au Change , époufa une jeune fil. 
fe ; & parce que l'amour eff pour l'ordi- 
maire violent dans Îles premeres appro- 
ches ,ils fe preflérent fi fort l'un fau- 
tre, qu'ils commencerent tous deux de 
fe plaindre , l'un de ce que fa femme 
n'étoit point ouverte , & lautre de ce 
que dans les carrefles de fon mari, elle 
fouffroit une douleur -mcroyable. Ils 
communiquerent leurs défordres à leurs 
parents , qui, agiflant en cela avec pru- 
dence , firent appellér dans la chambre 
des mariés Jerome de la Noue & le {2 
vant Sineon Pierre, Docteurs en méde- 
cine , avec Louis Hubert & Francois de 


da Leurie , chirurgiens. . Tous ‘d'une 


commune voix tomberent . d'accord 
qu'il y avoit une membrane au miliew 


du conduit de la pudeur , & ils:en fu-. 
rent d'autant plus perfuadés , qu'ils {æ 


trouverent dure & calleufe : avec un 
petit trou au milieu , par lequel les re- 
gles avoient accqutumé de couler, &. 


par léquel aufli étoit entrée la matiere 


qui avoit donné lieu à la groffefle de 

cette femme ; car fix mois après qu'elle 

eut été coupée , elle fit un bel enfant 
Tome LI. | Bi 
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à fon mari , qui fe réconcilia enfuite aveë. 
fà femme. LEA 
Mais quand cette membrane n'’eft 
point trouée & que les regles font fur 
le point de paroitre dans les jeunes 
perfonnes ,; je ne fauroïs dire quels ac- 
cidents funeftes elles ne caufent point. 
On s'appercoit tous les mois de quel- 
que dégorgement d'humeurs , ou de 
quelque extrême douleur de ventre: 
les filles qui en font incommodées 
foufirent de grandes défaillances , des 
vertiges & des épilepfies extraordinai- 
res ; le fang fort méme périodiquement 
par les oreilles , par les yeux , ou par 
le nez , ainfñi qu'il faifoit à une jeune 
demoifelle de 16 ans, qui aima mieux 
vivre avec langueur , que de fe faire 
couper une membrane ferme & pref- 
que: folide , qui empéchoit lépanche- 
ment de fes regles, & qui par ce moyen 
la rendoit incapable de la fociété d'un 
homme. La fille de gr an dont Jean 
Wert nous rapporte l’hifloire , fut. 
bien plus fage que cette autre, car celle- 
ci ayant été eftimée grofie par toutes 
fes voifines , ce médecin juftifia hau- 
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tément fon innocence , après lui avoir 
coupé une membrane dure qui soppo- 
foit à la fortie de fes regles , fi ‘bien 
qu'après cela elle en reçut Le foulage- 
ment qu'elle en pouvoit efpérer , & la 
réputation qu'elle avoit perdue. 

Pour empécher la honte du divorce 
ou le hafard de mourir par [a pudeur , 
qui accompagne ordinairement le beau 
fexe , 1l faudroit que les peres fiflent 
examiner toutes leurs filles à l’âge de 
neuf ans, afin de remédier d’abord à 
toutes les difficultés qui soppofent à 


Fépanchement des regles & aux carefles 


des hommes. Ce feroit un moyen af- 
furé d'éviter les accidents qui en peu- 
vent arriver ; & parce que la pudeur des 
filles n’eft pas en cet âge-là dans {on 
plus haut degré , il feroit alors aifé de 
les guérir , au lieu de les abandonner} 
une mort certaine , à une éternelle {o- 
litude , ou à une infrmité déplorable, 

- Les excrefcences qui viennent, au 
canal-de la pudeur par une conjonétion 
infime , peuvent être guéries, mais avec 
quelque difficulté. On commence dans’ 
ces fortes de maladies la guérifon par 
les remed>s que nous appellons géné- 
| F°2 


e 
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raux ; on la continue par les fueurs 
la falivation , & on l’acheve en cou-. 
pant & en brülant la chair baveue qui # 
embarrafient le conduit de la pudeur. 

Les femmes ne peuvent encore fouf- 
frir leurs maris , f1 leurs parties natu- 
relles font uicérées & garnies de fentes, 
f: les hémorrhoides de la matrice & duw 
fiege les incommodent , & fi une tu- 
meur ou une pierre prefle fortement le 


_. col de la veflie & le conduit de la pu- 


deur , comme il arriva à Dy/feris | dont: 
Hypocrate ‘nous rapporte l'hiftoire , qui 

pendant fa jeunefle ne pouvoit fouffrir 

la compagnie d’un homme. 

Les remedes qui font propres à com-. 
battre toutes ces maladies font fort aifés 
à trouver ; & fans m'y arrêter à deflein, 
on doit feulement fe reflouvenir que 
les ulceres & les fentes de la matrice 
n'en demandent pas d’äpres , mais de 
… doux & de benins. 

1, Les levres & les nymphes des par 
_ ties naturelles des femmes deviennent 
. quelquefois fi longues & fi pendantes , 
qu'il eft impoflible alors qu'un homm 
en puifle approcher. Ces fortes d'acc£® 


dens arrivent fouvent aux filles Africat- 
‘7 4 1= 
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més, fi: l'on en croit Léon d’ Afrique , 
qui: nous rapporté que ces incommodi- 
tés font fi communes dans les régions 
du Midi, qu'il y a des hommes qui al-. 
lant par les rues des villes de ces con- 
trées-là crient à haute voix  : gu’eff-ce 
qui veut être coupée ? de même qu'en 
ce pays-ci il y a des hommes qui font 
connoitre par leur fifflet l'habitude qu'ils 
ont à couper les chevaux , à biftourner 
les: veaux , & à travailler enfin fur les 
parties génitales des autres animaux. 

La honte qu'ont quelquefois nos 
femmes francoifes lorfque ces replis 
de la peau de leurs parties naturelles 
font excelfifs en longueur , les empêche 
de s'expofer à un chirurgien pour fe 


les faire couper , comme font les vier- 


ges Egyptiennes avant que de fe ma: 
rier.. Ces nymphes alongées font fi vé- 
ritables, que dans l'empire du Prétre- 
Jean , où l’on circoncit les femmes aufi- 
bien que les hommes , l'on en fait une 
cérémonie. | 
_ «Bien que le conduit de la pudeur foit 
naturellement, un peu tortu , comme je 
Väidéja dit ,:il ne Jlaifle pas d'être dif 
mpoiéà recevoir la verge d'un homme ; 
> F 3 
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& c’eft par cette figure qu'il la preffeh 
agréablement & qu'il Iwi donne : tant 
de chatouillements dans la copulation: « 


Cependant s’il eft exceffivement tortu , « 
ou par l’abflinence de la compagnie « 


dun homme , ou par les agitations « 


continuelles qu'il fouffre dans les fuf: 
focations , ou enfin par quelqu'autre 


caufe que ce foit, il n'eft point alors : 


en état de fouffrir un homme. La fem- 
_ me y reflent trop de douleur quand 
_on la prefle , & elle a même de la ré- 


pugnance pour ce qui plaît à toutes les 


autres. 

Cette maladie n'eft pas toujours in- 
curable ; & les femmes que nous pen- 
fons bien fouvent ne pouvoir étre pué- 
ries , ne font intraitables que par leur 
pudeur , ou par notre ignorance. Tous 
les médecins de France ne purent au- 
trefois guérir une des plus grandes 
Princefles du monde, qui étoit incom- 
modée de ce défaut ; il n'y eut que 
 Fernel qui affura le Roi, des plus glo: 
rieux de fon temps , de la guérifon de 
la Reine. Après avoir donc connu exac- 
tement la caufe de fa ftérilité , il pria le 
Roi de çoucher avec elle, lorfque le. 
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conduit de la pudeur. feroit humecté 
& élargi par les regles qui feroient fur 
de point de-cefler, Ce qui-réuflit fi bien 
qu'aprés dix ans de ftérilité , la Reine 
donna à cet invincible Monarque cinq 
ou fix enfants, qui valurent dix mille 
£cus chacun à ce favant Médecin. 


AP 
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SECONDE PARTIE. 
Près avoir examiné les par- 
ties de la génération de 

lun & de l'autre [exe , en avoir 
découvert les maladies » Cr indi- 
que les remédes , il ef} temps, ce me 
femble , d'en montrer les aëtions & 
les effets ;: &' avant que d'éplu- 
cher les merveilles de la généra- 
tion , il me femble encore queje dois 
dire quelque chofe de la virginité 
€ des marques que l'on doit avoir 
pour la connoître, 
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Eloge de la Virginité. 


Resort E ne fuis pas du fentiment de 
S JP ces hérétiques qui. préféroient 
HONG Re le mariage à la virginité , &c. 
#, v qui comparoient le premier à 
un arbre tout chargé de fruits , que 
le jardinier veut conferver ; & la fe- 
conde à un autre arbre ftérile, comme: 
étoit le figuier de lEcriture , qui fut 
maudit @ jetté enfuite au feu , comme 
indigne d'occuper une place fur la ter- 
ré, & comme l'objet de l'indignation 
de fon maître. 

Entre tous les états de la vie, la vir- 
ginité. peut être comptée la premiere. 
La difficulté qu'on a à réfifter à la na- 
ture , eft aflurément l’une des chofes 
qui là rend plus recommandable dans 

Fu 
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le monde où elle eft Z’ornement des 
mœurs, la Jainteté des fexes , le lien de 1@w 
pudeur , Lx paix des familles & la fourcer 
des plus faintes amitiés. 

C'eft une belle fleur confervée chére- 
ment dans un Jardin muré de toutes 
parts. Elle eff inconnue aux bêtes, & 11. 
ay a point de fer qui l'ait bleffée en Î@ 
cultivant : un air favorable l’évente , une 
chaleur termpérée la conferve , € une dolce 
pluie l’arrofè & la fait croître. Tous Les 


_ jeunes gens la défirent avec la pallion ; mais: 


"2 


ils ne l’ont pas plutôt cueillie LL ES A 
anéprifent. * 

C'eft de cette facon que je puis dire 
avec Catulle, qu’une fille eff chérie de tous: 


fes amis quand elle garde la fleur de [à 


«virginité ; mais elle ne l’a pas plutôt laiffé 


prendre , qu’il ne fe trouve pas méme des: 
enfants qui la regardent, ni des filles qui: 
la recoivent dans leur fociété. | 

Ce ne font pas feulement les chré- 
tiens qui ont eu Îa virginité en vénéra- 
tion ,, les payens & les barbares mêmes 
ent eu pour elle une eftime toute par- 


ticuliere. + 


= 


Les Romains autrefois lui firent bâtir 
un temple & élever une flatue qu'ils 
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appelloient Bucca Veritatis. Cette fta- 
tue décidoit de la virginité ou de l'inf- 
mie des filles. Témoin la fille du Roi 
de la Vo/atere, qui , après lui avoir 
mis le doigt dans la bouche, n'en fut 
point mordue, & ainfi fe juftifa de 
linjure qu'une vieille femme avoit fait 
à fa pudicité. Il n'en arriva pas de mé- 
me à ce qu ’on dit, à l'égard d'une au= 


tre Qui , étant cet TéR du même crime 


eut le doigt emporté pat la bouche de. 
la flatue. 
‘On fait encore quelle vénération ont. 
eu ces mêmes peuples pour les Vierges. 
Veffales , & le fameux Edit que l'Empe- 
reur Tibere fit publier. La fille de Sejan, 
qui n'avoit pas encore atteint l'âge de. 
puberté, fut déflorée par le bourreau. 
avant que d'étre étranglée , pour ne Ps, 
faire déshonneur à la virginité. 
Les Poëtes nous ont auffi marqué ee 
leur côté quelle eftime ils en failoient, 
& leur fable nous apprend que Daphné 


changée en laurier , ne peut aujour- 


d'hui fouffrir le feu fans fe plaindre, 
frimme autrefois elle ne pouvoit fouf- 
frir le feu impudique de la concupif- 
Eonce. Les théologiens & les Méde- 
F 6 
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cins confidérent la virginité d'une ma 
niere toute différente. Les premiers di-, 
fent qu'elle eft une vertu de l'ame qui 
n'a rien de commun avec le corps. Qu'on 
a beau baïfer amoureufement une fille , 
elle ne perd pas pour cela fa FRAME à 
moins qu'elle n’y confente. 
Les Médecins au. contraire RL re 
que. la virginité eft un lieu & un aflem- 
blage naturel des parties d'une fille qui. 
n'a pas été corrompue par l'approche 
d'un homme. | 
Mais quoiqu'il en foit, nous n'exa- 
minerons ici que cette virginité maté-. 
rielle, pour parler ainf, afin que seu 
qui font affis fur les fleurs de lys, 
qui ont la gloire de juger tous les Ps 
dés différends des hommes, en foient. 
pleinement inftruits. [ls doivent. fa-. 
-VOir fi l’on accufe injuftement une fille 
d'avoir été violée , fi une femme fe 
plaint à tort d'être marige à un homme 
impuiffant, &.enfin fi l'innocence d'un 
homme eff véritable , qui veut fe jufti- 
fier de l'infamie, ou de la lâcheté qu'on 
Jui mpute. 


.& 
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AR (T [0 É Bol 
Des Signes de la Virginité prefente. 


Es matrones , que lufage à ren- 
i dues arbitres de Ia virginité des 
filles & de la chafteté des femmes , 
ont des lumieres trop foibles fur cette 
matiere pour étre les feules perfonnes 
en qui on puifle fe fier pour en décider. 
On doit étre éclairé dans lanatomie 
plus qu'elles ne le font , pour faire des 
Tapports aufli juftes & ‘auf véritables 
que ceux qui font la caufe du crédit & 
de la réputation des juges , de l'hon- 
neur des filles & des fémmes , de la 
juftification d'un mari ,. & du repos de 
Ja fociété humaine. | 
I] faut donc éxaminer foigneufement 
toutes les marques de la virginité, afin 
de conferver l'honneur aux filles à qui: 
on veut le ravir , & de donner de Îa. 
confufion ‘aux: autres qui veulent le 
conferver fans juftice. 
Je ne n'arréterai point ici à toutes 
les marques extérieures dont fe fer- 
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voient Îles anciens pour connoître [a 
virginité. L’oracle du Dieu Pan, l'in= 
fenfibilité pour le feu, les eaux ameres 
des Hébreux , la fumée de quelques 
plantes ou dé quelques pierres, ou en 
fin la mefure du col d'une fille, font 
des fignes trop incertains |, du moins. 
dans le fiécle où nous fommes , pour 
former là-deflus de véritables juge 
ments. La dureté de la gorge, la couleur 
des mamelons & le rouge que la pu- 
. deur fait-paroître fur le vifage des filles 
ne font pas des fignes plus aflurés que 
les précédents. 

La virginité eft plus difficile à con- 
_noître qu'on ne croit ; il faut bien d'au- 
tres artifices que ceux-là pour étre véri- 
tablement perfuadé de la pudicité d'une 
fille, Quand nous aurions autant de in 
à les chercher chacun en particulier ,! 
qu'en a encore prefentement le grand 
Duc de Mofcovie pour choifir une fem 
me vierge , Je crois que nous aurions 
bien de fa peine à y réuffir. Car le poil 
frifé & recoquillé des parties amou- 
reufes , le conduit de Îa pudeur fort 
humide & fort ouvert , des nymphes. 
flétries & décolorées, l'abfence de l'hy= 
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Men, l'orifice interne de la matrice fort 
élargi & décolé, le changement de le 
voix, tout cela n'eft point une marque 
évidente de la profitution d'une fille. 

. Celles qui montent à cheval à l'ita- 
Hétlhe , qui commencent à avoir leurs 
régles, ou qui les ont actuellement à 
cellés qu'une maladie afflige il y à déja 
Jong-temps | & celles enfin: qui son 
point naturellement d'’hymen ni de 
membranes qui lient les caroncules de: 
leurs parties les unes aux autres , ne 
font pas moins chaftes ni moins pudi- 
ques pour avoir des marques contrai-, 
res à celles dont ôn fe fert le plus fou- 
vént pour connoître la virginité des 
filles. La fervante dorit Aquapendens” 
nous fait l'hiftoire , qui n’avoit pu être: 
déflorée par tous fes’ Ecoliers , & une 
autre jeune femme d'un orfevre de: 
Paris dont parle Paré, qui devint gfoffe 
fans que l'hymen füt déchiré, n'étoiént” 
pas plus vierges l’une que l'autre, quoi- 
qu'elles euflent des marques de Me 
nité. 

“If eft donc vrai, ainfi que nous af 
furent Riolan & Pinay , qu'il n'y a rien 
dans toute la médecine de plus diffé: 
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cile à connoître que la virginité , & 


que même, felon la penfée du Cas ," 
H eft prefque impoflible d'en avoir dessu 
marques aflurées. Il n’eft point d'induf-2 
trie ni de remédes que les filles n’in-. 


ventent pour diflimuler la perte qu’elles: 
en ont une fois faite : & sil e/f 2mpofli- 
ble , felon le fentiment d'un grand Roï,,. 
de connoïtre dans la mer Le chemin d’un 
yaiffeau , dans l'air celui d’une aigle, 
Jar un rocher celui d’un ferpent , il fera 
auffi impoflible de découvrir le chemin que 


fait un homme quand il preffe amoureu-. 


Jement une fille. 

Si Efope avoit de la peine à répondre: 
de la virginité d’une fille qu’il avoit in- 
cefflamment devant les yeux , aurions- 
nous plus de certitude de lafurer dans: 
une autre que nous ne verrions que 


fort rarement? 


Le meilleur expédient pour confer- 


ver la pudicité des filles, felon la dif- 
tinétion qu'en font les médecins, & 
pour en être bien affuré , ce feroit de 


LU 


coudre leurs parties naturelles dès. 


qu'elles font nées, ainfi que Pierre 
Bemho dit qu'on fat aux vierges afri- 


caines, Mais parçe que cette coutume 
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neft pas ufitée en France, il faut que 
léducation , la fagefle & la pudeur 
soppofent à la paflion amoureufe des 
filles , que la nature , la fanté & la jeu- 
neffe leur font naitre à tous moments, 
& qu'avec cela elles confervent encore 
leur virginité par un don du ciel, que 
pie ne donne qu'a celles qui lui plai- 
fent. 


UT EC Ps 
Des Signes de la Viginité abfente. 
J, ‘Oracle que Pheron, Roi des Egyp- 
tiens interrogea fur fon aveugle- 
ment , lui répondit , que pour étre 
guéri 11 devoit fe laver les yeux avec de 
l'urine d'une vierge, ou d'une femme 
qui fe contentât des carrefles de fon 
mari. Ce reméde ne fe trouva pas chez 
lui ; & fi la fille d'un Jardinier ne le 
Jui eût donné , je crois qu'il eüt attendu 
long-temps avant que de recevoir la 
vue, la virginité & fa chafteté étant 
alors quelque chofe de fort rare. 
“Quoique nous ayons dit à l'article 
précédent qu'il ny avoit rien de fi dif: 
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ficile à connoiïtre que:la virginité preà 
fente, il y a cependant quelques mé 
decins qui fe perfuadent qu'il y a des 
fignes & des conjeétures qui nous peus 
vent faire découvrir l'abfence de la vir= 
ginité. Car f1 la défloration vient d'étre. 
commife, fi l'homme qui en eft l'au- 
teur eft bien fourni de fes parties, 6e: 
enfin fi la fille eft naturellement étroite,’ 
il n’y arien, à ce qu'ils difent, de plus 
aifé à connoître que la perte de fa vir- 
oinité. - 
Les levres & les nymphes de fes par- 
ties naturelles , toutes rouges de fang , 
& toutes enflées de douleur , font des 
témoins irréprochables de fon impudt- 
cité. Il n'y a plus de liaifon dans fes 
parties amoureufes , & à la voir mar: 
cher , elle porte le pied d’une certaine 
facon, qu’à moins qu'elle ne s'obferve 
exactement , on s'appercevra toujours 
qu'elle s’eft mal conduite. A, 
Mais fi l'on attend quelque-temps à 
chercher des marques de fa défloration ; 
tout eft réuni & tout femble naturel 
chez elle. On ne connoïtra rien dans 
fes parties qui puifle la faire foupcon- 
ner d'avoir pris des plaifirs illicites, La 
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hature ; d'un côté, travaille inceffam- 
ment à rétablir les parties divifées ou 
élargies ; & l'on n'avoir jamais foup- 
conné de lafciveté la fille des Topiram- 
bus que Rio/an trouva fi étroite en la 
difléquant. L'artifice', d'un autre côté, 
éteint tellement ces parties, qu'il ny 
a qu'un autre artifice qui en découvre 
la fourberie. 

Mais il eft incomparablement plus 
difficile d'afleoir un jugement affuré 
d'une groffe & grande fille de 2$ ans, 
qui a pañlé quelques nuits entre les bras 
dun homme aflez mal fourni de fes 
pieces. Bien qu'ils fe foient fouvent bai- 
fés, cependant fi on la vifite le lende- 
main, on ne trouvera pas un grand 
changement dans fes parties naturelles, 
& il feroit méme impoflible de juger 
par-là de fa défloration. Pour peu d’ef- 
Btiterie qu'ait la fille , elle fera comme 
la femme dont parle Sa/omon , qui fe 
Jave la bouche , aprés avoir mangé, & 
qui fait enfuite des ferments exécrables 
qu'elle n’a goûté de rien. | 
" L'examen qu'on doit faire des hom: 


{ 


mes dans cette occafon, eft quelque 


chofe de fort confidérable pour décou- 
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vrir le vioiement d'une fille; car il s'em 
cit trouvé de fi impudentes , quelles 
ont accufé des hommes innocents. Mas 
rie-Francoife Oifinode en ufa de la forte 
a Rome envers Etienne Noceti , qui, 
après avoir montré aux Juges fes parties 
naturelles pour fe juftifier de. J'affront 
a on lui faifoit, fut abfous par la Ro- 
, & renvoyé avec dépens. 
A croit que le fang qui fépanche 
Ja premiere nuit des noces, & que le 
lait qu'on trouve dans les mammelles 
d'une fille, font des marques manifeftes 
de la perte de fa virginité. C'eft pour- 
quoi ,Moïifé commanda aux Juifs de 
garder  foigneufement les linges qui 
avoient fervi la premiere nuit.aux.ma- 
riés , afin de difculper un jour la femme 
à l'égard de fon mari. Ce que l'on ob: 
ferve encore aujourd'hui dans les royau 
mes de. Fez & de  Maroc,, .f.:.nous 
en croyons les Hiftoriens. Le lait ne 
peut couler du fein d'une fille qu'elle 
nait auparavant concu dans, fes en- 
trailles, & l’on ne:doit pas. appeller 
vierge celle qui donne à tetter.à un 
“enfant. We 
. Mais l'on ‘me permettra de dire que 
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€ fang & le lait ne font pas toujours 
les marques d'une fille proftituée ; car 
ie grande & grofle fille qu'on. marie 
Wec un petit homme, n’eft pas moins 
suceile pour ne répandre point de fang 
là premiere nuit dé fes noces, & le 
fan qui coule dés parties naturelles 
d'une autre fille , n'eft pas non plus un 
figne de fa vertu, l’artifice faifant quel- 
quefois paroître un fang étranger , qui 
auroit été auparavant mis dans une 
petite veflie'de mouton, & renfermé 
adroitement dans le conduit de la pu- 
deur. | 

Si le fang des regles ceffe de couler à 
une fille, ce fang remontant aux mam- 
melles fe change en lait , felon le fen- 
timent d’Hypocrate; & la petitefille dont 
Alexander Benoit nous fait l'hiftoire , 
qui fut ftérile toute fa vie, donna des 
marques de proftitution depuis fon en- 
fince, fi le lait eft un fi affuré d’une 
mauvaife conduite. Mais ce qui eft en- 
core de plus remarquable fur ce fujet, 
c'eft que le Syrien du même Benoët, & 
le foldat Benzo de Cardan , avoient tous 
deux du lait , bien qu'ils fuffent des hom- 
mes robuftés. NÉRENS 
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Dans l'Orient d'Afrique, du côté de 
Mozambique & du pays des Caffres , fi 
nous en croyons les Hiftoriens, pis 
fieurs hommes nourrifflent leurs enfants 
du lait de leurs mammelles., & pout 
prouver ceci par un exemple familier, 
Jai demeuré plus, de 4 ans à Paris avec 
un honnête homme médecin , qui s'apz 
pelloit Roëénette, Il étoit fanguin -de 
tempérament, & il étoit âgé d'environ 
30 ou.3$ ans. Quand il fe. prefloit.la 
mamelle & Île mammelon,, il en fai- 
foit fortir des cuillerées d'une humeur 
blanchôtre & laitée, qui eût pu, fans 
doute , nourir un enfant , fi elle eût 
Été ACC. 4f 104 

Sur cela lon n’a qu'à lire Théophile 
Bonnet , à la p. 163, qui nous fournit 
plufieurs  hifloires d'hommes & de 
filles vierges qui ont eu du lait : mais 
fans aller fi loin mendier des preuves 
de ce que je dis, une hiftoire fameufe 
arrivée en cette ville de la Rochelle; 
eft feule capable de convaincre fur cela 
les plus opiniîtres. 

L'an 1670 , Madame la Perere , fille 
de M. Defperence, Capitaine au fort de 
la Pointe du Sable à faint Chriftophe, 
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fut obligée de sembarquer pour venir 
en France au mois d'Avril de la même 
année , afin d'éviter les défordres d’une 
guerre qui Sallumoit entre les François 
& les Anglois de cette ifle. Elle emme- 
na avec elle trois négrefles ; une vieille, 
Pautre âgée de 30 ans, & la derniere 
de 16 ou 18, qu'elle avoit élevée chez 
elle dès fon bas âge. Cette demoifelle 
qui avoit une petite fille de deux mois 
à la mammelle de fa nourrice, s'embar- 
qua avec précipitation avec fon enfant, 
croyant que fa nourrice s'étoit embar- 
quée auparavant , felon qu’elle le Iui 
avoit promis. Mais après avoir mis à la 
voile, & n'ayant point trouvé fa nour-. 
rice qui étoit volontairement demeurée 
à terre , elle fut obligée de nourrir fon 
enfant avec du bifcuit , du fucre & de 
leau dont elle faifoit une foupe. Cette 
enfant ne fe contentoit pas de cet ali- 
ment. Elle incommodoit par fes cris 
tout l'équipage , principalement pen- 
dant la nuit. Pour cela on confeilla à 
la mere de faire amufer fon enfant au 
tétton de la jeune négrefle fon efclave : 
mais l'enfant ne l'eût pas plutôt tettée 
pendant deux jours, qu'elle lui fit venir 
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fufifamment du lait pour fe nourrir. 
Après deux mois de traverfée, cette 
demoifelle arriva en cette ville avec: 
fon enfant groffe & grafle , & au mois 
.de Mars fuivant , elle s'embarqua pours 
faint Chriftophe avec fon enfant del 
13 mois, qui avoit toujours été nourriel 
par le lait de négrefle vierge. T4 
Après tout ce que nous venons der 
dire, nous devons croire quil ny a. 
point de marque affurée de Îa virgini- 
té, ni du violement d'une fille. Que 
tous les fignes dont nous avons parlé, 
font prefque toujours équivoques  &e 
intertains , à moins qu'on n'uft de con 
jectures évidentes, ainfique font aujour- 
d'hui lesJurifconfi ultes , qui remarquent 
tout quand il eft queftion de juger de 
limpudicité d'une file. Ils obfervent. 
jufqu” à la rencontre des yeux , aux foû- 
ris , aux rendez-vous , aux familiari- 
tés, aux colations, aux habits, aux vi- 
fites particulieres ; en un mot, ils nous 
font remarquer ce que l'on peut con- 
-noître de plus fecret entre deux amants. 
Mais après tout , ils ne favent pas en- 
core certainement la vérité. 1 
Il n'y a donc rien, je le dirai encore 
-une 
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une fois, de fi difficile à connoître que 
Ha virginité , puifque même une femme 
grofle , fi nousen croyons Severain Pi- 
may , peut en avoir toutes lés marques. 
“À moins qu'une fille n'ait été trouvée 
“entre les bras d'un homme , & qu'on 
me l’examine au même inftant ,iln'ya 
guère de moyen de connoître la défio- 
ration. Car fi l’on attend quelque-temps, 
ous les fignes qui l’accuferoient alors, 
ne paroîtront plus ; & l'on n'oferoit, 
fans lui faire injuftice , la taxer d'impu- 
 dicité. Si bien que Je conclus hardi- 
ment que , puifque la nature ou l'arti- 
fice peut cacher aux veux-des plus fa- 
vants médecins & des plus adroires 
matrônes , les marques de fa virginité, 
on ne peut avec certitud& connoître 
véritablement la défloration ou le viol- 
 Tement d’une fille. | 
Quoique cela fait très - véritable, 
néanmoins les Réglements de Paris or-: 
donnent que les matrènes jurées de 
cette ville - là faflent leur rapport de 
violemment par-devant le Prévôt de Ja- 
dite ville , qui doit le recevoir , pour 
«tendre juftice à quiil appartiendra. 
Et afin qu’il ne manque rien à la cu- 

Tome I. | 
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riofité de ceux qui liront ce traité , j'aël 
bien voulu décrire ici un rapport de” 
matrônes , que l'on m'envoya de Paris” 
1ya quelques années. 

Nous Marie Miran , Chriflophlette 
Roine , & Jeanne Portepoullet | ma- 
trônes jurées de la ville de Paris, certi- 
fions à tous qu'il appartiendra , que le. 
22 jour d'Oétobre de l’année préfente , 
par l'ordonnance de Monfieur le Pré- 
yôt de Paris, en date du 1$ de cedit 
mois , nous nous fommes tranfportées 
dans la rue de Dampierre dans la 
maifon qui eft fituée à l'occident de 
celle où l'écu d'argent pend pour enfei- 
gne , une petite rue éntre-deux , où 
nous avonswu & vifité Olive Tifférand , 
âgée de 30? ans , ou environ , fur la 
plainte par elle faite en Juftice contre 
Jacques Mudont , bourgeois de la ville 
de la Roche-fur-Mer , duquel elle à dit 
avoir été forcée & violée ; & le tout 
vu & vifité au doigt & à l'œil > nous 
avons trouvé qu’elle à, 

Les tetons dévoyés , c'eft-à-dire , la 
gorge flétrie. 

Les barres froiflées (7), JhirruRs 
l'os pubis ou bertrand, 
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Le lipion recoquillé (m) , c'eft-à-di- 
re ,lepoil. 

L entrepet ridé ( 7 ), c'eft-à-dire , le 
périnée. 

Le pouvant débiffé ( o), c'eft-à-dire, 
la nature de la femme qui peut tout. 
-  Lesbalunaus pendans (4) , c’eft-à-di- 

re , les levres. 

Le lipendis pelé (p}), c'eft-à- dire les 
bords des levres. 

Les baboles abattues (2) c’eft-à- dire , 
les nymphes. 

Les halerons démis (b),c ef-à dire ; 
es caroncules. 


: L'entechenat retourné , & la corde 


rompue (g), c'eft-à-dire, les membra- : 
-nes qui lient les caroncules les unes aux 
autres. 

Le barbideau écorché (c) , c'eft-à- 
dire , le clitoris. 

Le guilboquet fendu (d) , c 'eft-à-dire, x: 
1e col de la matrice. 

Le guillenard élargi (d) , c’eft-4- 
dire , le conduit de la pudeur. 

La dame du milieu retirée (c) c’eft- 
à-dire , lhymen. 

L'arriere-fofle ouverte , C'eft-à-dire ; 
orifice interne de la matrice. 
d È G 2 


Le tout vu & vifité, feuillet par fuif-" 
let, nous avons trouvé qu'il y avoit 
trace de........ @& ainfi noufdites ma- ? 
trônes certifions être vrai à vous , mon- 
fieur le Prévêt , au ferment qu'avons 
fait à ladite ville: Fait à Paris de 24 
d'Octobre. 1762. 

Si les matrônes de France avoient 
foin d'aflifter aux anatomies des fem- 
mes que l'on fait publiquement aux 
. écoles des médecins , comme font 
celles d'Efpagne , je fuis afluré qu'elles 
ne donneroient pas des atreftations fa- ‘: 
briquées de la forte. Car fi je voulois 
prendre la peine d'en examiner les par- 
ties , Je ferois voir que les fignes dont 
_-elles fe fervent pour prouver le viole- 
ment d'une fille, font la plupart très- 

: faux ou très-legers , & qu'ainfi il ne 
faut jamais s’en fier à ces femmes, quand 
 eft queftion de juger de l'honneur & 
de la virginité d’une fille. | 
: Ce n'eft. pas feulement en Efpagne 
que les fages-femmes font inftruites 
fur ce qu'elles doivent faire dans les 
accouchements, j'apprends de Théophile 
Bonnet , queen 1763 le Roi de Dane- 
marc fit une ordonnance par laquelle 
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il-étoit enjoint aux matrônes d'affifter 
aux diffeétions des femmes que faifoit 

le fieur Srenon , doétéur en médecine 
& profefleur en anatomie dans les 
écoles de médecine de Copenhague, 
afin de s'inftruire de leur profefion. Et 
Bertolen le jeune nous aflure aufli 
que le même Roi avoit ordonné que 
les députés de la faculté de médecine 
-de la même ville interrogeroient les 
fages-femmes avant que de les admet- 
_ tre à l'exercice de leur profeffion. 
-+ La fage-femme de Rachel, dont par- 
le Moïfe avec éloge , Satyra & Salpe, 
que Pline loue tant, étoient fans doute 
mieux inftruites dans leur métier que 
celles-là , puifqu'elles fe font attiré des 
louanges de ces deux grands hommes. 
Elles ne les auroient-pas fans doute mé- 
ritées {1 elles euflent été aufli ignorantes 
qué celles qui certiñierent qu'une fem- 
me n'étoit pas groffe parce qu'elle étoit 
réglée , & qui furent la caufe par leur 
ignorance qu'elle fut pendue à Paris en 
* 1666 , avec fon enfant de quatre mois 
_ quelle avoit dans fes entrailles. 
Par ce que nous avons dit ci-deffus, 
que l'arüifice découvroit les rufes dont 
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les filles ufoient pour paroître vierges ; 

lorfqu'elles ne l’étoient pas , il me fem- 
ble que pour ne laifler rien échapper 
qui puifle fervir à la curiofité du lec- 
teur , nous devons examiner ïci les 
moyens dont on peut découvrir la vir- 
ginité fardée. Car fouvent les filles font 
parade d'une vertu qu'elle n'ont pas, 
& fe perfuadent même qu'il eft impof- 
fible de connoïître ce qu’elles ont perdu 
en fecret. Pour les détromper dans cetté 
occafion, on fera un demi-bain de dé- 
coétion de feuilles de mauves , de fene- 
con, d’arroches , de branches urfine , 
&cc. avec quelques poignées de graines 
de lin & de femence d'herbe aux puces. 
Elles demeureront une heure dans ce 
bain , après quoi on les efluiera , & on. 
les examinera 2 ou 3 heures après lé 
bain , les ayant cependant fait obferver 
de bien près. Si une fille eft pucelle , 
toutes fes parties amoureufes feront 
preflées & jointes les unes aux autres à 
mais fi elle ne l’eft point , elles feront 
 liches, molettes & pendantes , au liew 
de ridées & de reflerrées qu’elles étoient 
auparavant , lorfqw'elle vouloit nous en 
impofer, | | | 
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S'il y a des remedes capables de rendre la 
| virginité à une fille. | 
: 7 Aint Jérôme, écrivant à une fille dé- 
4) vote, que l'on appelloit Evffachion, 
& lui interprétant ce beau pañage dé l'é- 
ctiture : La vierge d’Ifraë? eff tombée, 
6 il n’y a perfonne qui la puiffè relever, 
dit dans une autre langue ces mêmes 
paroles : je yous dirai hardiment ; ma 
chere fille, que, bien que Dieu foit tout- 
puiffont , il ne peut pas toutefois rendre 
la virginité à une fille qui l’aura une 
fois perdue ; il peut bien lui pardonner 
Jon crime ; mais il n’éff pas en fon pou- 
voir de lui réndre la fleur de [a virginité 
gu’elle s’éft laiffé ravir. 

* En effet , il n'ÿ à point de remedes 
que nos Médecins aient pu invéntét , 
“hi d'artifices que nos couftifannes aient : 
pu pfatiquer, qui la puiflent faire re- 
haître. C'eft une vertu qui séclipfe une 
fois dans la vié, & que lon ne voit 
après jamais plus paroïître. C’eft une 
liaifon de parties qui étant une fois fé- 

Lo 


120 Tableau de l'Amour conjugal, 


parées ne fe réuniflent jamais comme 
elles étoient auparavant. 

Parce qu'il ny a point de fignes qui 
la puiffent clairement découvrir, il n'y 
a point auf de reméde qui la rétabliffe 
quand elle eft une fois perdue. Nous 
avons bien le pouvoir de l'imirér & de 
faire une vierge mafquée ; pour ainf 
dire , mais nous ne pouvons remettre 
le naturel , qui eft quelque chofe de plus 
cher & de plus précieux. x 

J'ai été long-tempsà me déterminer, 
favoir , fi un Médecin devoit écrire 
Ouvertement fur ces fortes. de matieres , 
mails après y avoir fait de férieufes ré- 
flexions,, j'ai été obligé par de puiffants 
motifs à faire ce chapitre. Car le mé- 
pris &.l’infamie que peut encourir une 
fille innocente, qui fe-marie lorfau’élle 
. @ft naturellement trop ouverte , & une 
autre qui par fragilité s'eft laiflée aller 
aux perfuafñons d'un homme qui l'a 
trompée, font de fortes raifons pour ne 
me pas taire fur ce chapitre. *La paix 
des familles & la tranquillité de l’efprit 
d'un mari font prefque toujours réta- 
blies par les remedes que nous avons 
deffein de propofer ; c'eft par eux en- 


D 
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“core que la volupté licite du mariage 


-eft fomentée , & que fouvent la généra- 
“tion eft procurée; car al s'eft vu des 
. femmes qui ne pouvoient avoir des en- 
 fants que par les remedes que je propo= 
ferai dans la fuite de ce difcours. | 
. Les hommes ; pour parler en général , 
'n'eftiment la virginité d'une fille que 
par l'ouverture étroite de fes parties na- 
turelles, par la poliflure de fon ventre, 
. & par la rondeur de fa gorge. Souvent 
_ils-ne fe mettent guere en peine de 
quelques gouttes de fang qui: doivent 
couler dans les premieres carrefles .du 
Mariage , & ils né vont pas examiner 
tous les fignes que nous avons rappor- 
| tés au chapitre précédent pour -être 
-afurés de la virginité des filles -qu'ils 
époufent ; il fuit que leurs femmes 
 ayent les trois qualités que nous avons 
remarquées ci-deffus pour étre bien re- 
_ çues auprès d'eux. Si elles font trop ou- 
vertes, ou qu'elles aient la gorge trop 
lâche &#rop mollette , quand elles £e- 
. roiïent des Agnès & de Catherines , le 
chagrin les prend aufli-tôt , & la paflion 
 anfenfée, que lon appelle jaloufie , 
sémpare en même-emps de Jeurs ef- 


Gs 
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prits & leur fait foupconner des chofes. 


CA 
PEN Tee. 


infâmes dont ces femmes font tout-à ! 


fait innocentes. 


Pour donc éviter tous ces défordres : 


qui ne font que trop fréquents dans le 
monde , & qui ne troublent que trop. 


tôt la tranquillité du mariage , je rap- 


porterai ici des remedes qui mettent 4. 


couvert les filles & les fermes des mau- 


vais préjugés que lon pourroit avoir 


pour elles. Les premieres s'en pourront 
Servir lorfqu’elles feront trop ouvertes, 
& qu'elles auront les mammelles trop 


pendantes , que d’ailleurs par foibleffe 


elles fe feront abandonnées à leur paf- 
fon indifcrete , & qu'elles auront été 
imeres avant que d'être mariées. Les au- 


tres en pourront ufer pour plaire à leurs - 
maris, & pour faciliter la conception . 


dans leurs entrailles. 

_ J'avoue que l’on peut abufer de ces 
remedes comme des chofes les plus ex- 
cellentes du monde ; maïs on ne fau- 


toit pourtant blâmer la nature , qui per- : 


met que le foleil échauffe fa terre auffi- 
bien pour les aconits & pour les col- 
chiquos , que poux les didtames. & les 
gentianes. 
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S'il fe trouve donc qu'une ‘fille natu- 
rellement étroite ait accouché fecrette- 
ment, & qu’elle veuille enfuite fe ma- 
rier , fans que fon mari puifle sapper- 
cevoir de fa foibleffe pañlée , le meilleur 
_remede que je lui puifle donner dans 

cette occafion, ceft qu'elle foit chaîfte 
& pudique quatre ou cinq ans avant fon 
mariage , qu'elle ne s'échauffle point 
Pimagination d'amourettes par des dan- 
fes, des converfations & des letures 
impudiques , & qu'elle vive enfin dans 
li modeftie qui eft bienféante aux filles 
qui fe repentent. Je lui promets que 
fon mari la prendra pour pucelle , & 
qu'il ne croira jamais avoir été trompé. 


Ear fi l'on fait réflexion fur l'hiftoire 


que nous avons rapportée au chapitre 
précédent , d’une fille de 2$ ans du pays 
des Topinambous | nous n'aurons pas 
de peine à nous perfuader que le reme- 
de que je confeille ici, ne foit le meilleur 
de tous ceux que l’on pourroit mettre en 
uface. | 

Mais pour celles qui font naturelle: 
ment fort ouvertes, qui ont Île ventre 
ridé , les mamelles mollettes & pen- 
däntes ,fe fuis d'avis qu'elles ufent des 
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dent agréabfes à leurs maris: 
Ea vapeur d’un peu de vinaigre, où ! 
Yon aura jetté un fer ou une brique rou- 
ge, la décottion aftringente de gland, de 
-prunelles fauvages, de myrrhe; de rofes 
de Provins, & de noix de Cypre, l'on- 
guent'aftringent de Fernel, les eaux dif- 
tillées de myrrhe, font tous des remedes 
qui reflerrent les parties naturelles des 
femmes qui font trop ouvertes. | 
: Pour remédier à ce défaut, quelques 
Médecins veulent que l'on jette dans la 
matrice un lavement aftringent:, fut de 
a décottion des chofes que nous avons 
propofées ci-deflus : mais je ne confeil- 
le pas l'ufage de ce remede , à moins 
qu’une femme n'ait fait de ficheufes 
couches, & qu’elle ne foit toute ouver- 
te par les eflorts qu’elle y auroit fouf- 
ferts ; autrement ces liqueurs aftringen- 
tes pourroient caufer des douleurs & 
des tranchées infupportables, fr elles 
étoient une fois renfermées dans ces 
parties-là, & qu’elles n’en pufñlent fortir,, 
ainfi que lexpérience me La quelque- 
:. fois fait connoïtre. qi 

Ne feroit-il pas permis à une fille, 


remedes qui les reférrent & qui lesren=. 
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“qui a pafñlé quelques années de fa vie 
dans les voluptés illicites, de raflurer 
Je premier jour de fes noces l'efprit de 
fon mari, en prenant un peu de fang 
d'agneau, qu'elle auroit fait fécher au- 
\paravant, & en le mettant dans le con- 
duit.de la pudeur après en avoir formé 
deux ou trois petites boules ? Ne Iui 
 feroit-il pas permis , dis-je, pour con- 
ferver la paix dans fa fimille , de faire 
tous fes efforts pour paroître fige à l'é- 
gard de fon mari ? 

Mais l'envie de paroïtre pucelle va 
quelquefois jufques-là même , que lon 
ne craint point de s’expofer aux dou- 
leurs les plus cuifantes; car iks'eft fou- 
vent trouvé des courtifannes s qui fe font 
ulcéré les parties naturelles pour étre 
éflimées vierges, quand elles ont vou- 
lu fe lier licitement avec un homme: 
… Le ventre eft quelquefois fi défiguré 
de rides & de cicatrices après un accou- 
_chement , que celles que l’on eftime : 
filles n'ofent fe marier à caufe de ces 
défauts : cela les oblige. fouvent à mener 
une vie débauchée , “& à pañler le refte 
de leurs jours dans des voluptés 1Hici- 


tes. Les femmes mégres ont de la honte 
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de fe laifler voir en cet état à leurs mas 
ris, & ainfi quelquefois elles fe privent\ 
des douceurs du mariage, & de la naif= 
fance de plufeurs enfants. 

Afin donc que ces filles puiffent aban= 
donner leur façon de vivre déshonnétew 
& impudique , & qu'elles fe marient ! 
avantageufement , que Îes femmes 
n'aient plus de fcrupule dans le maria- 
ge, je veux bien écrire ici ce que Jai : 
appris d'un médecin le plus fameux de 
toute l'Italie. 

On prendra quarante pieds de mou- 
ton , dont on brifera les os , & après 
les avoir fait bouillir dans une fuffifante 
quantité d'eau, Yon prendra avec une 
cuiller ce qui nagera par-deflus , à 
quoi lon ajoutera deux gros de fperme 
_ de baleine, deux onces de graifle frais 
che de pourcéau femelle , autant de 
beurre frais fans fel; on fera fondre 
tout cela dans un pot de terre verniflé F 
“& après que l'oniguent fera refroidi, on 
le lavera avec de l’eau rofe jufqu'à cë 
qu'il blanchiffe ; on le mettra enfuite 
dans une boëte de verre pour En ufér 
felon la nécesffité. 

Après que la pérfonne fe fera fervs 
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de ce reméde , elle s'appliquera fur le 
ventre une peau de chien ou de chévre, 
| préparée de cette facon que l’on appelle 
peau d'occagne ; on prendra deux oncés 
de chacune de ces huiles ; favoir , d’a- 
mandes douces , de millepertuis , de 
myrtils : on les lavera avec de l’eau-rofe, 
& après avoir été ainfi préparées, l'on 
en oindra une de ces peaux parfumées , 
que l'on apporte ordinairement d'Efpa- 
gne où d'Italie. On la laïiffera humecter 
pendant toute une nuit , & le lende- 
main on la frottera fortement entre les 
nains pendant une heure ; & après l’a- 
voir enfuite pendant deux jouts entiers 
éxpofée à l'air , où le foleil ne donné 
pas, on prendra la mefure du ventre 
_ pour la couper ; & puis on l’appliquera 
principalement pendant la nuit. Si quel- 
ques femaines fe pañlent fans que les 
cicatrices s'effacent , on doit prendré 
de l'huile de myrrhe, qui en adouciffant 
Ja peau , en emporte les taches avec 
plus de force fans l’'endommager : fi l'ont 
veut que ce reméde foit plus fort, on 
ajoutera à eette huile du fuc de citron, 
& un peu de fel ammoniac ; & par une 
forte agitation l'on en fera un onguent, 


_ 
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Il ne merefle qu'à remédier au dé24 
faut d'une grofle gorge molette, quiu 
fait quelquefois foupconner une fille# 
d’être lafcive & d'aimer le vin; car 1l y« 
en a qui portent comme deux couflinse 
fur la poitrine , & qui font tellement! 
embarraffées quand elles veulent agir , 
qu'à peine peuvent-elles faire jouer” 
leurs bras. C'eft peut-être pour ce fujet, « 
fi nous en croyons l'hiftoire, que les» 
amazones fe -brüloient l’une des ma- 
 melles , pour étre enfuite plus agiles” 
& plus adroites. 74 

Outre les .remédes que nous avons 
allégués ci-deflus , qui peuvent fervir à 
diminuer la gorge, on peut encore ufer 
de gros vin rouge , ou d'eau de forge, 
dans laquelle on aura fait bouillir du 
lierre, de la pervenche, dusmyrrhe, du. 
perfil & de la ciguë même, fans appré- 
hender la mauvaifé qualité de cette der- 
niere plante , notre ciguë étant bien dif. 
Æérente de celle des Athéniens, avec le 
fuc de laquelle ils firent mourir le plus : 
fige des hommes, comme l'oracle l’a- 
voit nommé. r | | 

Il y en a qui fe fervent de formes de 
ælomb pour diminuer les mamelles. 


4 


_ 
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en effet, c'eft un bon reméde pour ces 
Hortes de défauts: mais fi l’on a aupara- 
vant humeété le dedans du plomb avec 
de l'huile de jufquiame , le reméde fera 
encore plus excellent: car cette huile a 
une vertu particuliere pour diminuer la 
gorge & pour la faire endurcir : elle 
s'oppofe même à la génération du lait 
apres l'accouchement. 

Mais afin qu'il n'arrive point d'acci- 
dent de l'ufage de tous ces remédes, je 
_répéterai ici ce que j'ai confeillé ail- 
leurs aux filles & aux femmes, c’eft 
qu'il n'en faut ufer pour la gorge ni 
«pour les parties naturelles , que trois ou 
quatre Jours après les régles, & huit 
Jours auparavant, Et les femmes qui ont 
depuis peu accouché, ne doivent sen 
fervir que fur la fin. de leurs vuidanges , 
ce qui peut arriver après le trentiéme 
ou le quarantiéme ]; jeu de Et acCOU= 
chement. 


_ 
Le 


à 


ES 


430 Tableau de ? Amour conjugal; 


CHAPITRE IIL 


A quel âge un garcon © une fille 
doivent fe marier. 


Ï L ne faut pas s'étonner fi nous fom-= 
mes mortels, puifque nous fommes 
compofés de parties f1 différentes & fi 
_ oppofées entrelles. Lés éléments qui 
fe font tous les jouts la guerre en nous- 
mêmes fans que nous nous én apperce- 
vions , &c la chaleur naturelle qui diffi- 
| pe inceffamment l'humeur radicale qui 
nous foutient , font les deux caufes de 
Ja fin où nous courrons avec précipita- 
tion. Notre chaleur agiflant toujouts 
fur notre humidité , la confume & la 
détruit peu à peu ; bien que comme 
le feu d'une lampe finit par la diffipa- 
tion de l'huile qui le fomente, notre 
chaleur s'éteint aufli par le défaut de 
l'humidité qui la conferve. L'air , les 
aliments & la boïifflon ne font point fuf. 
fifants pour la réparer éternellement, 
sils le ne ce n'eft que pour un temps, 
& les parties qui entretiennent notre 


ii 
| 


eonfidéré dans l’état du Mariage. 13% 


# venant à vieillir , fe laflent enfin 
lagir incefflamment de la même forte, 
& de recevoir en méme-temps ce qui les 
Bit fubffter , & ce qui les fait périr. 


La nature, prévoyant bien la perte 


du monde , fi en quelque façon elle n’y 
mettoit ordre, donna dès le commen- 
cement des fiécles , à l'un & à l'autre 
fexe un admirable afflémblage des par- 
lies pour produire leur femblable , & 
en même-temps des feux fecrets pour 
les perpétuer. Ce fut dans la naiflance 
du monde qu'elle établit cette douce 
fociété de vie, & qu'elle ne fit pas feu- 
lement une jonction de deux corps , 
mais un agréable mélange des ames qui 
les animoient. Le mariage , qui eft pref- 
que aufli vieux que le monde, eft cette 
in d'immortalité , & le plus im- 
portant état des hommes, puifque fans 


lui les villes & les républiques feroieng 


abandonnées. 


é ! 
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T° ne veux point faire ici l'éloge du 
«7 mariage ; il eft affez recommandas 
ble par l'inftitution que Dieu en fit dans 
le Paradis terreftre , & par la fin que 
l'églife sy propofe. Si Adam dans lé: 
tat d'innocence avoit befoin d'une aide, 
comme Île marque l'Ecriture , nous ne 
devons pas étre malheureux par une 
aNiance qui rendit heureux notre pre= 
mier Pere ; & nous aurions tort de croi- 
re, felon la penfée de quelques-uns } 
qu'il répandit le mal dans tout l'uni- 
vers, quand il eut ordre de remplir la 
terre d'hommes , & de les multiplier. 
Je ne veux pas encore dire que ce fur à 
des noces que JEsus-CurisT fit fon 
‘premier miracle ; que le mariage fert 
de figure à l'union de Jesus-CurisT 
avec l'Eglife. Et je puis parler ainfi aux 
perfonnes mariées: 
Mariés , penfez en tout lieu, : 
” à Que vous êtes la fointe image , 
De l'adnirable mariage 


De l'Eglife 6 du Fils de Dieu, 
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“De plus, que c'eft un myftére, au rap- 
Port de S. Paul ; que l'on appelle Dieu 
du nom d'Epoux dans les cantiques k 
& que Jérémie même, pour parler à la 
facon des hommes, fait Dieu marie , & 
nous le reprefente en cet état. Toutes 

ces penfées font trop communes, & el- 
les ont été trop fouvent rebattues. 

Mais je puis dire . 1l n'y a point d’é- 
tat dans la vie qui loit plus honorable 
que le mariage , puifque c'eft une con- 
divion qui fait inceflamment des préfens 
à léglife & à l'état; & que felon cette 
penfée notre incomparable Monarque:, 
qui ne laifle rien échapper pour rendre 
les. peuples heureux , & fon royaume 
abondant , fit depuis pa , à l’imitation 
des Romains , une Déclaration, par 
quelle :1l veut que les peres de dix 
enfants foient éxempts des charges pu- 
bliques, &qu'outre cela ils recoivent 
‘encore de fa libéralité ordinaire une 
_penfon confidérable. 

En effet, les enfants font des faveurs 
du ciel, par l'aveu même de S. Jérôme, 
qui éleve fi haut la virginité. Et dans le 
vieux Teftament le mariage eft fi fort. 
eftimé, qu'il a Parantage d'être par-def 
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fus les autres états de la vie ; fi bien qu'il 
eft aifé de juger par-là que dans l'an: 
cienne Loi on le préféroit à la virgini 
té, & que la ftérilité des femmes y paf 
foit pour une efpéce d'oprobre. : °# 
L'églife aujourd'hui nous montre 
bien la grandeur du mariage & de I: 
génération lorfqu'elle comble de gracë 
les mariés. Cependant la queftion ef 
encore aujourdhui problématique » 
favoir lequel des deux états on doit le 
plus eftimer , ou de celui du mariage, 
‘ou de celui de la continence ; & c’efl 
une chofe bizarre que dans le fiécle où 
nous fommes, nous voyons des ap- 
probations & des priviléges pour Ju 
& pour flautre parti. Charles Chauffe, 
Sieur de la Terrierre , écrivit en 162$ de 
excellence du mariage contre la con- 
_ tinence, & le Sieur Ferrand écrivit en- 
… fuite contre ce livre de la continence 
_ pour le mariage. Les chofes n'étoient 
_ pas en cet état du temps de S. Jerôme, 
puifque fes amis fupprimérent fon 
livre de la Virginité que nous voyons 
aujourd'hui parmi fes Ouvrages, parce 
qu'il étoit oppofé aux deflèins de l'é- 
glile. Cependant nous: favons que de 
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faints perfonnages ont choiïfi le ma- 
riage comme un état le plus honnéte 
de la vie , témoins S. Pierre, S. Clé- 
ment Alexandrin , maître d'Origere , 


Noyat , Prêtre de Carthage en Afri- 


que; S. Hilure S. Grégoire de Nice , 


Mertulien , & plufeurs autres qui ont : 


cru pouvoir recevoir plus de graces du 


ciel par le moyen de ce Sacrement ; 


que par la voie de la continence. 


Les Juifs & les Chrétiens eftimoient 


donc beaucoup plus le mariage que la 


virginité , & ces derniers ne donnoient 
jamais de charge de magiftrature aux 


hommes qui n'étoient point maris. 
Les Payens même ont fait des loix à 


fon avantage. Car les Spartiates d'un 


côté initituérent une fête , où ceux qui 


n'étoient pas mariés, étoient fouettés 


par des femmes , comme indignes de 


fervir la république & de contribuer 
à fon honneur & à fon progrès. Les Ro- 
mains d’un autre côté, couronnoient la 


tête de ceux qui l’avoient été plufeurs 


fois ; & dans leurs réjouifflances publi- 


ques , ceux qui avoient été fouvent 


| mariés , paroifloient avec une palme à 
Ja main , commefchargé d'autant de 


BRL / 7" ». Cr 
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victoires que les Céfarc., ayant cos 
wibué : à la grandeur de Îa république 
auili-bien gr eux , par le nombre des 
foldats qu'ils lui avoient donnés. C’eft 
pour cette raifon, au rapport de S. Je- 
rôme , qu'ils couronnérent un homme 
de lauriers , & qu'ils voulurent que dans 
la pompe funèbre, il accompagnät | le 
corps de fa femme , la palme à la main 
& la couronne fur la tête , puifquil 
étoit fort raifonnable , Cr : 1 
qu'ayant été marié vingt fois & fa fem- 
me pe tdenx , 1l fût mené comme en 
| Fianphe à fon enterrement. 


Pa ls ef M QE ONE Doc nes A à 


L'âge le plus propre au Mariage. 
à Oute forte d'âge n'eft pas capa- 


ble de goûter les douceurs du rma- 
riage. Les premieres & les derniéres 
années ont leurs obftacles ; & fi les en- 
fants font trop foibles , les vieillards font 
trop languiflans. Le milieu de notre vie 
ft l'âge le plus propre à Vénus , qui, 
Os Mers , ne demande que de jeu- 
| nes 


_ Mie SRE LA # 
| “confidéré dans l’état du Mariage. 137 


nes gens, pleins de feu, de fanté & de 
| courage. 
Les médecins ont des opinions dif- 
férentes fur la divifion de noire vie. Les 
uns la partagent en quatre ges, d'au- 
tres en cinq, & d'autres en plufeurs 
parties. Mais à confidérer la chofe de 
bien près , les années ne font pas les 
âges ; c'eft la force & le tempérament 
qui les diftinouent. Une fiile peut faire 
un enfant à dix ou douze ans , parce 
qu'elle eft forte & robufte, au lieu 
qu'une autre n’en fauroit faire. un à 
_ dix-huit ou vingt, à caufe de la foi- 
_bleffe de fes parties, & de la féchereffe 
de fon tempérament. Néanmoins on 
doit fe déterminer fur cette matiére, 
afin que les Jurifconfuites, qui ont be- 
foin de la divifon des âges , puiflent 
juger fainement des. affaires qui leur 
appartiennent. thé 
- Le fentiment le plus fuivi eff celui 
qui divife notre vieen cinq périodes; 
- le premier eft l’adolefcence , qui dure 
| depuis notre naiffance jufqu'à l’âge de 
2$ ans, après quoi nous ne croifions 
plus. Depuis 2$ ans jufqu'à 3$ ou 40 
eft la fleur de l'âge de l'homme, & c'eft 
Tome TJ. | HS 
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ce qu'on appelle Ja jeunefle , & dure; 
jufqu’à 49 ou $o ans ; c’eft le temps que: 
l'on fe trouve de méme force & de mé- 
me tempérament ; le quatrieme âge eft 
la premiere vieillefle qui dure jufqu'à 
6$ ans ; & enfin l'âge décrépit qui ac- 
compagne les hommes jufqu'à lamort. 
L’adolefcence eft encore divifée en 
plufieurs parties, entre lefquelles l’en- 
fance tient le premier lieu ; elle com- 
mence depuis notre naïffance jufqu'à 3 
ou 4 ans, lorfque nous avons appris à 
parler. La puérilité la fuit, qui fe ter- 
mine à 10 ans. L'âge de difcrétion vient 
après , que quelques-uns nomment pu- 
berté, qui dure jufqu’à 18 ans , & en- 
fin l'adolefcence , qui prend le nom de 
tout ce temps-là, va jufqu’à 25. 
L'enfance & la puérilité ne favent 
ce que c’eft de produire des hommes: 
& bien qu’il y ait quelques hiftoriens 
qui pourroient rendre cela douteux par 
une hiftoire qu'ils font d'un enfant de 
fept ans qui engroffa une fille ; cepen- 
_ dant parce qu'il ne sen trouve qu'un. 
exemple dans lantiquité, & que d’ail- 
leurs’ la génération eft incompatible 
avec la foiblefle de cet âge, il me fera 
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‘permis de demeurer dans mon fentiz 
ment , & d’exclure les enfants du nom 
bre de ceux qui peuvent engendrer. 

Je ne dirai pas la méme chofe de ceux 
qui ont atteint l’âge de difcrétion ; car 
dès que la voix fe change & qu'elle fe 
grofht par la chaleur naturelle qui s’aug- 
mente dans la poitrine , que l’on com- 

| mence à fentir le bouc par des vapeurs 

, défagréables qui s'élevent de la femen 
ce, que le poil vient aux parties natu- 
relles | & que l'on y fent des chatouil- 
fements réitérés, c’eft alors, dis-je, qu'un 

| jeune homme eft embrafé par l'ärdeur 

de l'amour, & que les parties naturelles 
‘fe difpofentauxcarefles des femmes. 

Les médecins , qui confidérent in- 
cefflamment les actions de la nature , ne 
peuvent fe déterminer exaétement fur 
l'âge que doivent avoir les hommes & 
les femmes pour fe Joindre amoureufe- 
ment & pour engendrer : 1l y a tant de 
diverfité de tempérament & de vigueur 

dans les hommes, &@c dans les parties 
qui fervent à la génération, qu'il eft 
impoffible de prononcer Jjufte fur cette 
-matiére. Ce que l'on peut dire en gé- 
néral , c'eft que l’on commence à en- 
| H 2 
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gendrer depuis dix ans jufques à dix-huit; 
mais on ne fauroit marquer exactement 
l'année en particulier. sk 
Nous lifons dans nos obfervations 
de médecine, qu'il y a eu des hommes 
qui ont été peres à dix ans, &rau'il s'eft 
trouvé des femmes de neuf ans qui ont 
mérité le nom de mere. Joubert , mé- 
decin de Montpellier , & l'un des fa- 
vants hommes de fon temps, à vu en 
. Gafcogne Jeanne. de Peirie qui fit un 
enfant à la fin de fa neuvieme année ; 
cette hiftoire n’eft point feule ; je pour- 
rois en rapporter beaucoup de fembla- 
bles qui font arrivées en France & dans 
les régions chaudes , fi celle que nous 
a laiflé par écrit $. Jérôme ne fuffifoit 
pour confirmer ce que Je dis. Il nous 
aflure qu'un enfant de dix ans engroffà 
une nourrice avec laquelle il coucha 
quelque temps. 
- J'avoue pourtant que ces fortes de 
prodiges font rares dans le monde, & 
qu'il faut fouvent des fiécles pour en 
produire de femblables ; mais la mar- 
que la plus affurée d’être en état d’en- 
gendrer , c'eft; felon l'avis des méde- 
cins , lorfqu'un homme peut jetter de la 
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femence, & que les régles paroïffent à 
une fille; ce font alors des fignes évi- 
. dens que la nature à fourni à lun & à 
) l'autre fexe de quoi fe perpétuer. Ces 
épanchemens d'humeurs ne paroiïflent 
. que rarement à neuf ou dix ans , on ne 
voit même guére de filles de douze 
ans & de garcons de quatorze, capables 
d'obéir à l'amour & de produire cette 
matiére dont fe-forment les hommes. 
Cela arrive Le plus fouvent aux filles de 
quatorze ans , & aux garcons de feize ; 
car en ce temps-là tout ne refpire que 
_ production ; c’eft le printemps de la vie 
& lune des faifons les plus douces 
qu'ayent les hommes. Une fille feroit 
bien lente , fi à feize ans elle n'étoit 
capable de fe perpétuer par la produc- 
tion d’un enfant, & un garcon de dix- 
huit ans feroit bien froid fi, étant 
couché avec elle, il lui étoit impoflible 
de prendre des plaifirs amoureux. En- 
fin, on peut conclure de tout ce que je 
viens de dire, que l’âge le plus prompt 
à faire des enfants eft celui de dix ans, 
& le plus tardif celui de feize où de 
dix-huit. Hé 
Sur ce que les femmes font plutôt 
H 3 
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prêtes à engendrer que les hommes ; » 
quelques médecins ont foutenu qu'elles : 
étoient d'un tempérament plus chaud; 
carfi, parlant en général, difent-ils , 
elles ont plus de fang, elles ont auff 
plus de chaïeur , puifque a chaleur na- 
tureile réfide davantage où il y a plus 
de cette humeur. 

D'ailleurs on remarque , ajoutent- 
ils , que les femmes font plus ingénieu- 
fes & plus agiflantes que les hommes ,. 
parce qu'ayant plus de fang , elles ont 
auf plus d’efprits , qui font la caufe 
de leur aétivité. Elles ont encore plu- 
tôt du poil aux parties naturelles, & 1f 
s’en eft vu qui n’étoient prefque pas en- 
trées dans l’âge de difcrétion, à qui la 
nature commençoit à voiler leurs par- 
ties naturelles par le poil qu'elle y fai- 
foit naître : ces mêmes femmes croif- 
ent & vieilliffent encore plutôt, par- 
ce que la chaleur agiflant plus forte- 
ment fur leur corps que fur ceux des 
hommes, elles en avance aufli plutôt 
les a@tions, & en difipe plutôt les 
humidités. 

. Au refte, elles font beaucoup plus 
amoureufes que les hommes; & coms 
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me les pañléreaux ne vivent pas long- 
temps, parce qu’ils font trop chauds & 


trop fufceptibles de l'amour ; les fem- 


_€ncore aujourd'hui des Meffalines , qui, 


‘mes aufli durent beaucoup moins , par- 
ce qu'elles ont une chaleur dévorante 


quilles confument peu à peu. Il fe trouve 
par l'excès de leur chaleur, feroient en 
état de difputer avec plufieurs hommes 
des plus vigoureux , lequel des deux eft 


le plus chaud. En effet , elles fouffrent 
Je froid avec plus de conftance ; & fi la 


chaleur naturélle quelles ont abon- 
damment , ne s'oppofoit au froid de 
l'hiver, sous verrions autant de fem- 
mes que d'hommes fe plaindre de la 


rigueur de cette faifon. 


. S'il m'étoit permis de m'éloisner un 
peu de la matiere que je traite, il ne 


-femble que je n’aurois pas de peine à 


prouver le contraire de ce que l’on dit 


du tempérament des femmes : Je ferois 


voir que la grande quantité de fang vient 


:plutôt de la médiocrité de la chaleur 


que de fon excès : que les femmes font 
plutôt légeres qu'ingénieufes : que f 


elles engendrent & vieilliffent plutôt, 
æc'eft aufli une marque de foibleffe de 
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leur chaleur : que l’excès de l'amour ne 
peut être principalement attribué à la 
force de cette même chaleur : maïs à 
l'inconftance de leur imagination, ou 
plutôt à la providence de la nature qui 
les a faites pour nous fervir de jouet 
après nos plus férieufes occupations. 
Après tout, fi elles ne font pas fi fuf- 
ceptibles du froid, il ne faut en cher- 
cher la caufe que dans leur embonpoint 
ordinaire qui s’oppofe inceflamment 
à la pénétration des qualités les plus 
actives. sn 

L'homme au contraire agit avec plus 
de fermeté, fe nourrit avec plus de bon- 
heur , fe défend avec plus de courage & 
de préfence d’efprit, raifonne avec plus 
de force, & contribue à faire un enfant 
avec plus de promptitude. C'eft lui 
- principalement qui agit dans la géné- 
ration , où 1l fe communique foi-même, 
& qui par fes autres aétions de corps & 
d’efprit , donne par-tout des marques 
de fa force & de fa chaleur:, au lieu 
que la. femme ne fait que fouffrir les 
impreffions que l'homme veut lui don- 
ner & fouvent elle n’eft'pas fi-tôt pré- 
je que lui à donner de quoi former un 


confidéré dans l’état du Mariage. T4$ 


“homme. En un mot , elle n’eft faite que 
pour concevoir, pour allaiter & pour 
élever fes enfants. 
| Deplus, un mâle eft plutôt accom- 
pli dans le fein de fa mere qu'une fe- 
melle : il s’agite avec plus de force & 
“vient au monde un peu plutôt ; ce 
que l’on doit attribuer à la force de fa 
chaleur & de fon tempérament ; car 
c'eft à cette même chaleur à perfeétion- 
ner’ & à avancer plus promtement les 
chofes par-tout où elle fe trouve plus 
abondante ; & par cette même raifon ; 
on ne voit prefque jamais vivre de Ju- 
meaux de différent fexe. Il y a trop 
d'inégalité de chaleur & de tempéra- 
ment, quand ils fe trouvent tous deux 
embarraflés dans les mêmes liens. 

* Mais reprenons la matiere que nous 
avons laiflée pour faire une digreffion 
qui nê me paroït pas inutile ; je dira 
maintenant , pour continuer à parler 
des âges des hommes que les Jurif- 
confultes qui, dans ces fortes de ma- 
tieres , ne fuivent pour l'ordinaire que 
le fentiment des médecins , ont fixé un 
temps pour le mariage au milieu de l’âge 
de difcrétion ; & parce que ceux-là font 
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extrémement rares qui commencent ä#\ 
engendrer à neuf ou dix ans , aufli-bien 


que celles qui ne pourroient le faire à. 


16 ou 18. ; ils ont déterminé l’âge de. 
14 ans pour les garçons , & de 22 pour. 


les filles , ces années fe rencontrant” 


dans le milieu de la puberté ; fi bien 


que ceux qui font au-deffous de ces 
derniers âges font eftimés pupilles : & 
la loi ne permet pas qu'ils foient ac- 


_cufés d'adultere , ni qu'ils puiflent fe 
marier. Si quelqu'un la viole par un. 
mariage prématuré , les Juges déclarent 


0 | 


_ ce mariage nul & invalide , & mettent : 


ceux qui l’auroient contraté au même: 
état qu'ils étoient auparavant , parce 
qu'il eft, difent-ils ,\ de l'eflence du. 


mariage d'être en état de faire un en- 


_ fant, & que ceux qui font au-deflous- 
de ces âges ne font pas préfumés en être: 


capables. 
Les politiques qui confiderent la du- 


rée d'un état floriffant , ne font pas du 
fentiment des Jurifconfultes pour le- 
temps qu'il faut marier les Jeunes gens. 


Ils favent que ce n'eft pas feulement 
la bonté du climat, la fertilité de la 
terre, ni les richefles des habitans qui 
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: fontun Monarque redoutable , mais Ja 
… fanré & la vigueur des peuples qui lui 
appartiennent. L'âge de 12 & de 14 
ans eft un âge trop foible pour faire un 
préfent à l’état d'hommes fpirituels . & 
robuftes , & ces mêmes politiques ap- 
prennent des médecins qu'il faut un 
âge plus avancé pour engendrer des 
hommes capables de gouverner un 
royaume , ou de ménager une Met 
- blique. } 
En effet, le ventre d'une mme Fe 
‘trop étroit à cet âge-là pour engendrer % 
des enfants bien faits ; fes parties in-. 
ternes ne font pas affez larges pour les: 
porter à terme ; & une femme fi jeune 
ne peut fufire tout enfemble & À fon e 
propre accroifflement & à la nourriture 
‘de fon enfant. Les couches doivent être 
‘rdinairement .funeftes, & doivent fui 
faire appréhender de perdre la vie en la: 
donnant À ‘un autre, Les Brafiliens font 
bien plus fages que nous ; ils ne ma- 
tient jamais leurs filles qu elles n'aient 
eu leurs regles , parce que c’eft par-là 
que la nature leur marque qu'elles font 
en état de porter des enfants. D'ailleurs: 
mn jeune homme a l’efprit 6 le dl 
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trop foiblés à l’âge de 14 ans ; fa fe. 
mence n’eft ni aflez cuite , ni aflez di- 
gérée pour produire un enfant fort & 
fpirituel ; & sil eft alors capable d'en- 
gendrer , les enfants qui en viennent 
font ou trop petits , ou trop délicats. 
Platon & Arifle | ces deux grands. 
génies de l'antiquité , ne permettoient 
pas de fe marier avant l’âge de 30 ans 
& préfentement une perfonne. n'ofe- 
 roit fe marier avant ce temps-là fans le 
_ confentement de fon pere & de fa 
ke mere. Ce qui obligea Gratien à faire 
«une loi, par laquelle il établifloit la 
… perfeétion d'un homme à cet äâge-là. 
Car c'eft alors que l'on ne croit plus & 
que la chaleur naturelle ne soccupant 
plus à dilater les parties du corps de 

l'homme, elle s’emploie feulement à 

fe conferver & à fomenter fes parties 

 amoureufes pour produire avec plus.de 
force une matiere capable de perpétuer 
fonicfpece. xs, 

Le meilleur eft de fuivre A-deflus le 
fentiment le plus commun , c’eft-à- 
dire d’eftimer parfait un homme à 24 
ans, & une fille à 20. C'eft alors qu’ils 
font tous deux plutôt en état de fe ma- 
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rier que dans un âge moins avancé ; Car 
pour parler de cet homme , il ne lui 
manque rien à cet âge là pour conten- 
ter une femme; fes parties naturelles 
ont les dimenfons qu'elles doivent 
avoir pour bien agir dans les embraf- 
fements amoureux ; fa femence eft fé- 
conde. Les efprits qui doivent fervir à 
1a génération , sengendrent alors en 
plus grande abondance, & fa verge eft 
prefque toujours en état de fournir de 
quoi faire un homme contre la volonté 
même de celui qui la porte. Enfin, cet 
homme doit d'autant plutot fe marier, 
qu'il eft d’un tempérament chaud & 
humide, d'un fang bouillant , bilieux 


& mélancolique : qu'il a la taille méx 
diocre , la tête grofle , les yeux étince= … 


lants:, le nez gros , la bouche bien fen- : 
due ; les joues teintes de fang & le 
menton arrondi. L’on en doit à pro- 
portion dire autant d’une fille de 20 
ans , qui, à limitation de cette Fabiola 
dont parle /aiënt Jérôme , ne peut vivre 
fans jouir des plaifirs de l'amour & fans 
fuivre le confeil que l’'églife donne en 
fe mariant. | 
ÆEn effet, l'âge de 12 ou de 14 ans 
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eft un âge trop tendre pour fouffrir [es 
joug du mariage : il faut des perfonnes | 
fortes & robuftes | fi elles. veulent y 
avoir du contentement.. 


TR 0 PR 


ARE CHÉCAÉE 


De la Conception , de la groffèffe & de. 
l’Enfantermnent. 


; à Orfqu'une femme à concu, elle a: 
# fuivi en cela le confeil que l'Eglife: 
lui à donné en la mariant ,. & elle a 
exécuté les ordres de la nature. Mais: 
je ne fais par quel malheur ordinaire à 
 Tamour , elle paroït plus abattue qu'au- 
paravant. Tout lui déplait , elle: ne 


ere mange point , & fi elle met quelque: 


chofe dans fa bouche, ce font des. 
chofes hors de l'ufage commun des 
_ hommes, encore les rejette-t-elle dès 
qu'elle.les à prifes. Les meilleurs ali- 


ments lui font mal au cœur ; elle n'en 


peut même fouffrir la fumée. Les nuits 
fui font inquiettes , fon fommeil eft in- 
terrompu , & quelquefois accompagné, 
de la maladie que l’on appelle incube,, 
<onume sil ne fuffifoit pas que le corps: 
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“pärit , fans que l'ame eût encore fes 
peines. [La vapeur d'une chandelle 
_ éteinte eft infupportable à cette même: 
femme qui fouffre de temps en temps: 
de légers tremblements par tout le: 
corps. Le ventre lui fait mal & sap- 
plait, fi bien qu’il y a lieu de croire ,. 
felon le proverbe, gu’en ventre plat ,. 
-enfant y a: Souvent le ventre demeure: 
_pareffeux , & certe parefle lui caufe 
pour l'ordinaire des tranchées. Les gra- 
ces ne font plus fur fon vifage, fes yeux 
font languiflants & meurtris ; & le few 
dont l'amour fe fervoit autrefois pour 
des conquêtes , les à abandonnés pour 
quelque temps. Elle ne peut marcher 
- qu'elle ne boite & qu’elle ne reflente- 
d'extrêmes douleurs aux reins, aux cuif- 
fes & aux jambes. Enfin , dans la lan-- 
gueur où elle eft , elle fouffre fans ceffe: 
pour avoir trop aimé. Ces incommo- 
dités la font prefque repentir de s'être 
alliée à un homme , f elle n'efpéroit. 
au bout de neuf mois de récompenfer- 
fes fouffrances par la joie d'un enfant 
qui lui doit venir. 

L'expérience nous apprend qu'une: 
femme grofle eft plus amoureufe aw 
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commencement de fa groffefle qu'au- 

paravant. Beaucoup plus de fang & d’ef- 
prits occupent fes parties naturelles ;. 
& fi on la baife en ce temps-là, c'eft de 
l'eau que l’on Jette fur le feu d'une for- 
ge , qui plus il eft arrofé, plus il eft 
ardent. 

Les François ne font pas fi retenus à 
carèfler les femmes grofles que quel- 
ques autres nations. Il y à même des 
Médecins qui font d'avis que lon doit 
-baifer avec plus d’ardeur pour obéir 
aux loix de Ia nature, qui Mes rend 
alors plus amoureufes. Mais, à dire le 
vrai, fi nous fuivons le fentiment d'Hy- 
pocrate, elles font de plus véhémentes 
couches quand elles ne font point ca- 
reflées pendant leur groffefle ; & nous 
voyons fouvent arriver des accidents 
funeftes aux femmes qui fe divertifient 
avec un homme quand elles font grof- 
{es ; car fi elles ne font pas de faufles 
couches , au moins deviennent-elles 
groffes une feconde fois. 

Les femmes du Bréfil font bien plus 
retenues que nos Françoifes, puifque 
dès qu’elles fe fentent groffes, elles fe 
féparent de la compagnie de leurs maris, 
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Elles n'appréhendent pas que les fortes 
fecoufles de l’amour ébranlent un en- 
fant qui eft fort délicat dans fes pre- 
miers mois , & que les regles , qui font 
fouvent provoquées par la chaleur que 
les baifers réitérés excitent dans les 
parties naturelles d'une femme , l'é- 
touffent & le fuffloquent. Il ne peut 
même sen garantir fur la fin de fa pri- 
fon , lorfqu'il eft plus robufte. Les liens 
qui le tiennent faifi fe relâchent par 
fa pefanteur , aux moindres efforts amou- 
reux de la mere ; & il eft ainfi con- 
traint de perdre la vie en naïffant , avant 
le temps , lui qui ne l'a prefque pas en- . 
core recue. 

_ Quoique [a plüpart des Médecins , 
après Hypocrate, difent que la matrice 
eft tellement fermée après la concep- 
tion , qu'il n'eft pas pofñble d'y faire 
entrer la pointe d'une aiguille , nous 
fommes pourtant perfuadés du contrai- 
re , car on fait qu'elle fe décharge fou- 
vent de fes humidités fuperflues, & que 
les femmes font engroflées une fecon- 
de fois. Nous ne manquons pas de fem- 
mes qui nous ont inftruit des pertes 
rouges. ou blanches qu'elles font dans 
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les premiers mois de leur groffeffe , & 
nous avons des exemples de fuperféta- 
tion , & peut-être plus fouvent que 
nous ne le penfons ; car les jumeaux 
qui naiflent enveloppés de membra- 
nes différentes, & qui font attachés à 
un feul arriere-faix , font d'ordinaire 
autant de fuperfétations dont on ne s'ap- 
perçoit pas. Toute la Rochelle à fu la 
fuperfétation de Mademoifelle Louveau, 
qui quelque-temps après avoir accou- 
ché d'une fille, monta à cheval pour 
aller à la campagne, où elle accoucha 
d'un garçon 29, jours après fes premieres 
couches. La fille vécut 7 ans, &:le gar- 
-çon ne vécut que 7 jours. d | 

Les femmes feroient trop malheu- 
reufes fi la douleur & les autres peines 
ne les abandonnoient point pendant 
leur groffeffle. Une femme grofle qui 
a demeuré 3 ou 4 mois dans: des lan- 
gueurs extrêmes, dans des dégoûts.& 
des vomiflements continuels , jouit pre- 
fentement d’une fanté parfaite. Elle ne 
fe fouvient plus d'avoir été incommo- 
dée; & fi elle ne fe fentoit dans fes en- 
trailles quelques petits mouvements 
comme de fourmis, elle ne simagine- 
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L , 
#oit pas d'être groffe. Mais cette fanté 
me dure pas long-temps; car dès que: 
Fenfant aura de la force , fes douleurs 
fe renouvelleront, & en touchant fon 
pouls qui lui bat fort, on diroit qu’elle 
a la fiévre. Enfin le temps d'accoucher 
s'approche , l’enfant lui frappe le côté, 
les eaux commencent à couler pour hu- 
mecter & élargir le pañlage ; & fi lac- 
couchement eft malheureux , en moins 
d'une heure elle fe délivre. C’eft alors 
pue l'on doit confidérer la pudeur d'une 


emme qu accouche , & que l’on doit 


avoir pour elle & de la pitié & de la 
vénération à caufe du mal qu’elle fouf- 
fre & du péril où elle eft expofée , & 
aufli à caufe de l'honneur qu’elle a d’é- 
tre l'origine & la fource des beaux ou 
wrages de la nature. 

On a foin, d’un côté, de l'enfant ; on 
lui coupe le cordon le plus long que: 
lon peut, fi c’eft un garçon , & le plus 
court , fi c'eft une fille. Tout cela fe fait 
par ordre de la matrône, qui simagine 
que le membre du garçon'en deviendra: 
plus grand, & que la fille en fera plus 
étroite ; après cela on lui donne du 
beurre & du miel fondus, pour s’op« 
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pofer aux douleurs du ventre , auxquel= 
les l'enfant eft fujet après être né, &u 
pour vuider les excréments noirs quis 
font dans fes boyaux.il y a long-temps.« 
D'un autre côté , on foulage la mere ,. 
on lui ferre d'abord doucement le ven-. 
tre, & l’on étuve avec du vin tiéde fes! 
parties naturelles. En un mot , on y ap- 
porte tous les foins que lon a accoutu- 

mé d'apporter aux femmes nouvelle- 

ment accouchées. 


RE ENG LE TT UVE 


Si la nature a fixé un temps pour 
accoucher. 


Es médecins & les Jurifconfultes 

agitent cette même queftion , & 
les uns & les autres l’éxaminent avec 
beaucoup de foin. Les Jurifconfultes 
veulent être afflurés d’un temps fixe pour 
Ja naiffance des enfants, afin de partager 
juftement un patrimoine , & de n’en 
pas faire héritier un enfant qui ne feroit 
pas légitime. Et parce que ceux-ci ne 
jugent que fur le fentiment des méde- 
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Œins, je veux bien rapporter ici en peu 
de mots ce que la plüpart en penfent, 
Mais avant que de dire quelque chofe 
d'afluré fur cela, il me femble qu'il eft 
à propos de répondre d'abord à quel- 
ques difficultés qui fe préfentent. 
Quelques médecins ont fait des li- 
vres exprès, où ils prétendent prouver 
qu'il n’y a point de temps déterminé 
pour la naiflance des hommes, & que 
la nature étant la maitrefle d’elle-mé- 
me , avance ou retarde le temps des 
couches quand il lui plait. En effet, 
ceux qui font dans ce fentiment, ne 
manquent ni de raifon, ni d'autorités 
pour faire valoir leur opinion ; car ils 
difent que les tempéraments des hom- 
mes étant prefque infinis , les enfants 
qui ont le plus de chaleur font plutôt 
formés dans les entrailles de leur mere, 
& naiffent aufh plutôt , ainfi qu'il y en 
a qui viennent au monde à fix mois, 
comme fit Leyio , femme d’Augufle, {e- 
lon le fentiment des médecins de ce 
temps-là , & d’autres qui ayant moins 
de vigueur, ne peuvent naître qu’après 
plufeurs mois, témoin Ruffus que Vef- 
“ailia fit à onze mois , l'enfant dont 


: qu'à 10 ou 12 mois. 
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si 
he Es | 


une femme de 60 ans accoucha, Îeä 
quel demeura dans les flancs de fa mere 
pendant quinze mois, fi nous en vous 
ons croire Maffe. À 

Ils difent encore qu'une femme qui 
a la matrice petite & étroite, & qui” 
d’ailleurs a fort peu de nourriture pour! 
donner à fon enfant , ne fauroit s’em- 
pêcher d’accoucher à 6 ou 7 mois, au. 
Tieu qu'une autre qui fera grande &. 
bien nourrie , portera fon enfant juf- 


L. 
* 


Ils ajoutent que la femme partici-! 
pant de la nature des animaux, qui font 
beaucoup de petits d'une feule ventrée, 
& de la nature de ceux qui n'en font. 
qu'un, elle ne doit pas avoir un temps 
fixe pour accoucher. Que l'iomme 
n'ayant point de temps déterminé pouf 
carrefler fa femme , la nature n’en à 
point auffi de fixe pour le faire naître ; 
qu'il n’en eft pas de même des autres 
animaux qui ont leur temps réglé pout 
faire leurs petits, fi bien que l'on ne 
verra pas en hiver une linote pondre 
& couver fes œufs. Qu'au refte l’auto- 
rité d'Hypocrate décide cette queftion , 
qui a été fuivie des Jurifconfultes , 


# 
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favoir , que les enfants peuvent naî: 
re depuis le feptiéme mois jufquà 
l'onzieme. | 
… Mais fi nous voulions éxaminer de 
près tous ces raifonnements, nous pour- 
rions dire , que bien que les femmes & 
les enfants aient des compléxions fort 
différentes entreux, il y a lieu néan- 
moins dêtre perfuadé qu'une vieille 
Efpagnole | & qu'une jeune ZLaponoife 
accouchoient naturellement l'une & 
lautre au bout de neuf mois accomplis, 


Que l'on ne doit pas établir un fenti- 


ment fur ce que les femmes nous difent 
du nombre des mois de leur groflefte, 
Que la grandeur de la matrice devroit 
plutôt avancer fes produétions que de 
les retarder. Qu'une femme qui a peu 
de fang devroit accoucher plus tard , 


ayant befoin de plus de temps pour per- 


fe“tionner ce qu'elle porte dans fes en- 
trailles ; & qu'enfin on ne doit pas re- 
garder les défauts d'une partie, ni les 


erreurs de la nature pour établir un 


principe univerfel. | 

Nous pourrions encore dire que Îa. 
nature des femmes n’eft point entre la 
nature de ces différents animaux , & 
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_ qu'Ayerroés s'eft fort mal expliqué LA 
deflus : que quand les femmes font plus 
fieurs enfants dans les mêmes couches ; 
nous pouvons dire que ces accouche: 
ments font contre les ordres de Îa natu= 
re , qui a prefcrit aux femmes de n’en 
faire qu'un, ainfi que l'expérience nous 
le fait remarquer tous les jours. Après! 
tout, que les femmes ont un temps aufi. 
fixe pour accoucher, qu'ont les autres! 
animaux pour faire leurs petits : & qu'il 
ne faut pas confondre par un fophifme! 
évident la faifon & le temps auquel nous 
carreflons les femmes & auquel elles 
concoivent , avec le temps que la na 
ture garde comme inviolable pour la 
naiflance des enfants. | | 
Enfin, nous pourrions oppofer Hy- 
pocrate à Hÿpocrate même , & nous 
pourrons alléguer cette belle vérité 
qu’il nous à laiflée par écrit; favoir 
que la nature eft toujours ftable dans 
fes aétions , & qu'il ne faut pas tant. 
regarder ce qui arrive rarement pour 
établir une régle générale, que ce qui 
s'y pañle le plus communément. 
_ Fortifions encore ce fentiment par 
d'autres preuves , & difons que fi la 
nature 
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hature garde une loi fixe dans Îles corps 
des bêtes lorfqw'elles font pleines , & 
que cette méêmie nature ne manque pas 
prefque d'un jour à les irriter , pour 
mettre bas quand leur fruit a reçu tout 
laccompliflement qui lui eft néceffaire ; 
on ne peut douter que l'homme , qui eft 
le plus parfait de tous les animaux , ne 
foit réglé par les. mêmes loix. La na- 
ture ne manque jamais d'oferver un 
temps limité ; quand il eft queftion de 
guérir une tumeur , ou de finir une 
fiévre. Ses loix font certaines & indu- 
bitables dans les crifes , & les méde- 
cins ont paflé pour des magiciens qui 
ont remarqué fes mouvemens avec lé 
plus d'éxaétitude. La grofieffe eft une 
efpéce de maladie; les accidens qui ar- 
rivent aux femmes grofles en font com- 
mé les fyptômes , & l'accouchement 
en eft comme la crife & la fin Onne 
dénie point à la femme les mouvemens 
fixes de la nature, quand il faut fe dé- 
fendre de quelque maladie qui: lo: 
preffe , il n’y a que dans la groffeffe & 
dans l'accouchement qu'on lui refufe 
ces ordes invariables , & parce que 
Jon obferve que les acçouchemens ar- 
Tome I [ 
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rivent en divers temps, par des caufés) 
étrangeres qui les avancent ou qui les! 
retardent , on eft tellement prévenu là- 
deflus que l’on prend l'ombre pour le 
corps, & le hafard pour la nature , fi 
bien que l’on ne peut revenir de ce que 
. l'on s'eft une fois imaginé, qu'il ny a 
point de temps précis pour l’accouche- 
ment des femmes. 54 
… Au refte, puifque l'expérience nous 
montre que la plüpart des enfants naif- 
fent depuis les dix derniers jours du 
neuvieme mois jufqu'aux dix premiers 
du dixieme , c’eft-à-dire dans l’efpace 
de 20 jours, & qu'ils vivent prefque 
tous ; que ceux qui naïflent à 7 ou 8 
mois font toujours imparfaits ou valé- 
tudinaires, & que de vingt il n’en vit 
pas trois : navouera-ton pas que ces 
derniers naiflent dans un temps que la 
nature n'a pas ordonné , & qu'ils for- 
tent plutôt par quelque maladie des 
entrailles de leurs meres, que par les 
ordres fecrets de cette admirable mo 
dératrice de l'univers ? 

C'eft fans doute ce qui obligea les 
Romains à déclarer illécitimes les en- 
fants qui naifloient avant les 9 mois 
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accomplis, & c'eft ce qui, par Arrét 
du Parlement de Paris , fit débouter un 
pere de la fucceflion de fon enfant, 
Dien qu'après étre né il eût recu le 
Baptême. 

_ Ceux qui ont fait de férieufes ré- 
fléxions fur les mouvements de la natu- 
re dans les accouchements des femmes , 
& qui fe font long-temps appliqués à 
obferver toutes les petites circonftances - 
& de la groffeffle & des couches , dé- 
couvrent aifément la difficulté de cette 
ueftion. [is ont remarqué, comme j'ai 
fic dans les hôpitaux & par-tout ail. 
leurs, que la nature conferve toujours 
un temps fixe & déterminé pour les ac- 
couchements qui fe font felon les or- 
_dres, & que les enfants les plus accom- 
plis & les plus tempérés naifflent tou- 
jours dans les dix premiers jours du 
dixieme mois, & le plus fouvent à la 
‘même heure du jour qu'ils ont été faits » 
les autres naiflent , comme je l'ai déja 
dit, depuis le vingtieme jour du neu- 
viéme mois jufqu'au dixieme jour du 
dixieme mois; c'eftà-dire , depuis le 
deux cent cinquante-cinquiéme jour de 
eur conception , jufqu'au deux cent 

I 2 
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foixante & quinziéme, bien qu'il y er 
ait d’autres qui naïflent quelquefois plus 
tôt ou plus tard , quand 1l y a Qu St 
caufe étrangére qui en avance ou er 
retarde la naiffance. | 
Je pourrois prouver cette vérité parn 
beaucoup d’hiftoires que m'ont fourni, 
mes amis fur ce fujet, fi je n'en avoiss 
de domeftiques ; fix enfants que ma: 
femme a faits, ont demeuré dans les: 
flancs de leur mere depuis le deux cent 
cinquante-fixieme jour , jufqu'au deux. 
cent foixante & dixieme, c'eft-àrdire!, 
“qu'ils font tous nés fur la fn du’ neu-. 
‘viéme mois, ou au commencement du 
dixieme , fi nous comptons les accou- 
chements par les mois de lune , comme 
le prétendent la plüpart de nos méde- 
cins. 
Mais la preuve inconteftable de cette 
queftion ne peut être prife d’ailleurs 
que de la naiffance de JESUS-CHRIST ; 
qui a été le plus parfait de tous les 
hommes. Suat Auguflin nous apprend 
qu'il demeura dans le fein de la bien- 
heureufe Marie, pendant deux cents 
oixante & treize jours, qui eft le temps 
que l'églife a obfervé depuis pour em 
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célébrer la mémoire ; c’eft-à-dire , qu'il 
niquit dans le commencement du dixié- 
me mois. 

Il eft vrai qu'il y a quelques enfants 
qui naiflent vers le dixieme jour du fep- 
tieme mois , ou le dixieme de l’onzie- 
me mois; mais les uns & les autres ne 
vivent pas long-temps ; car étant nés 
conire les ordres de la nature , ainfi 
que nous l'avons dit, ils font fujets à 
mille incommodités. 

Si les enfants naïflent dans un hace 
detempsf vafte , il n'en faut accufer que 
la différente & mauvaife facon de vivre : 
des femmes; le pays où elles demeu- 
rent ; la faifon dans laquelle elles accou- 
chent ; l’oifiveté dont elles jouiflent ; 
la variété de leur tempérament ; les 
plaifirs déréglés qu'elles prennent avec 
les hommes pendant leur grofleffe ; les 
pañfons & les maladies dont elles font 
attaquées. Tout cela avance ou retarde 
leurs couches , & force la nature à fuf- 
pendre ou à rompre le cours ordinaire 
de fes opérations ; ce qui n'arrive pref 
que jamais aux autres animaux qui vi- 
went felon les loix de la nature. 


On doit donc conclure: de tout ce 
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difcours, que les bons accouchements” 
qui fe font felon les ordres de la na- 
ture , arrivent le plus.fouvent dans l'ef-" 
pace de dix jours, & quelquefois de” 
vingt ; mais cela nempéchent pas que les 
enfants ne vivent quelquefois , & qu'en 
France ils ne foient eftimés légitimes , 
lorfqu'ils naiflent depuis les dix pre- ” 
Miers jours du fepriéme mois, c’eft-à- 
dire , depuis le cent quatre-vingt-fep- 
tiéme jour de leur conception , juf- 
qu'aux dix premiers jours de l'onzieme | 
mois, c’eft--dire, jufqu’au trois cent 
Cinquiéme jour ; tellement que, devant 
ou après ce temps-là, joferois dire 
qu'on doit les eftimer ou bâtards ou 
fappofés. Et fi la fille de Jean Pellors, 
marchand de Lyon, étoit née quelques 
_ jours après les troïs cent quatrieme jour 
_defa conception , jamais le Parlement. 
de Paris n’auroit donné un Arrét en fa 


faveur, par lequel il la déclaroit ca- 


pable d'être héritiére de’ fon pere. En: 

effet, par un autre Arrét cette illuftre 

compagnie déclara illégitime un autre 

enfant qui étoit né le douziéme jour. 
de l’onzieme mois après la mort de fon. 
pere, | 
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Du devoir des mariés. 


: À Près les travaux de l’enfantement, 
la femme ne fe fouvient plus des 
douleurs qu'elle y a foufferts, & fes 
vuidanges ne font pas plutôt écoulées , 
qu'elle attaque derechef fon mari, & 
qu'elle lui livre amoureufement la ba- 
taille. Je ne doute point qu'elle n’y foit 
victorieufe comme auparavant, & qu'el- 
le ne mérite d’être couronnée de myr- 
the , comme l’étoient autrefois celles 
qui faifoient des conquêtes en amour. 
Et je ne doute point aufhi qu'elle ne mé- 
rite cet honneur, elle qui attaque avec 
tant de courage , qui triomphe avéc 
tant de gloire, & qui partage fi avanta- 
eufement avec fon antagonifte les 
ee de fa vittoire. : PS NT RS Le 
Elle revient inceffamment à la char- 
ge, & ne dit jamais : c'eft aflez. Ses par- 
ties naturelles déviennient de jour en 
jour plus ardentes & plus amoureufes, . 
plus inquietes , plus inconftantes & plus 
ufceptibles de lafciveté. En effet , elles 
Mi: À Li 
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font un animal dans un autre animal ; 
qui fait fouvent tant de défordre dans! 
le corps des femmes, qu’elles font obli- 
gées de chercher le moyen de l'affouvir 
&. de Fappaifer pour l'empêcher de leur 
nuire. HE 

Le mari rend donc exaftement à fa 

emme ce qu'il lui doit , &-la femme 
ce qu'elle doit à -fon mari. Si ce devoir 
manque du côté du mari , la femme 
devient de mauvaife humeur & lui fait 
adroitement connoître le chagrin qu'el- 
le conçoit de n'être pas aimée : fi bien 
que l'on peut dire que les carefies con- 
Jugaies font les nœuds de l'amour dans 
le mariage, & qu’elles en font vérita- 
blement l'efflence. 

Mais il y a des occafons où un 
homme ne commet point de crime 
contre les loix de l'écriture , ni de la 
fociété , lorfqu'il refufe ce plaifir à fa 
femme. 

Si sincommoder pour plaire à quel- 
qu'un eft une faute contre fa fanté,, 
felon le fentiment des médecins , au 
moins fi lincommodité eft tant foit 
peu confidérable, peut-on fournir tous 
les jours aux voluptés déréglées d'une 


— 
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femme , lorfque la vue fe diminue, que 
le fommeil fe perd, que l’effomac & la 
téte fe ruinent , que les jambes s'affoi- 
blifflent ? Un homme n'eft guere en 
état de faire fon devoir , à l'égard des 
affaires domeftiques &étrangeres, après 
s'être épuifé dans l'excès des voluptés 
conjugales. Les moindres incommodi- 
tés qui viennent de l'excès de ces plai- 
firs , fe difpenfent abfolument de ce 
qu'il doit en cela à fa femme. En ufer 
autrement, c’eft pécher contre foi-mé- 
me, s'attirer de grandes maladies , & 
une vieilleffe prématurée. 

Ceux-là font bien-plutôt difpenfés 
ce ce devoir , qui font tombés une 
fzule fois dans les maladies qui atta- 
quent les parties néceflaires à [a vie ; 
& quand même il n'y auroit que de 
Tégeres difpoñtions , cela devroit les. 
empécher de careffer leur femme. Les 
maladies du cerveau, de la poitrine & 
des extrémités du corps, qui font pério- 
diques , doivent encore les exempter 
de ce devoir , à moins qu'ils ne veuil- 
lent que le plaifir ne foit Îa caufe de 
Jeur. mifere. 

L'homme à bién plus d'occafion que 


Is 
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a femme de s'excufer fur le devoir du 
mariage C'eft lui qui dans les carefles” 
conjugales agit prefque tout feul , & qui 
femble par fes mouvements précipités ,« 
fe hâter de voir la fin de fes plaifirs 


pour les renouveller une autre fois .:4 


comme fi la nature étant chargée d'un. 
homme , vouloit par l'excès des volup-. 
tés nous ôter la penfée de ce que nous 
ÿ faifons de principal, pour s'en réfer- 


ver toute la gloire à elle-même. 


Il n’en eft pas de même de la femme 
qui ne fait que fouffrir les careffes d'un 
homme dans une pofture-aifée ; il ne fe 
trouve guere d'obffacle de {on côté qui 
{2 puifle difpenfer de ce qu’elle doit x 
fon mari. La maladie n’eft pas une 

caufe aflez légitime pour cela. Elle en: 
fouffre même quelques-unes qui ne fe 
guériflent que par l'amour ; & les re- 
imedes des médecins font fouvent trop: 


* foibles pour les dompter. Priape , fils du 


vin & de l'oiiveté , à bien plus de 
pouvoir & de force que nos drogues %. 
fon autorité eft plus fouvéeraine , & fon: 
remede eft beaucoup plus efficace que: 
larmoce # le carabé , les teflicules de 
cafior, &'tous les autres remedes que 
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l'antiquité a inventés pour ces fortes! 
de maladies. | 

. Nous remarquons tous les ans dans 
les bêtes , que la nature fait dans leur 
corps une fermentation & une agita- 
tion dhumeuts , & quelle envoie. à 
leurs parties naturelles du fang , des: 
efprits & de la matiere qui les y cha- 
touille. Cette maniere dans les bêtes 
eft, par rapport aux femmes, ce que 
nous appellons les regles. Si bien qu'il: 
ne faut pas Sétonner files bêtes cher 
_chent alors plutôt qu'en un autre temps 
le mâle , que la nature leur à montré: 
être le fouverain remede à leurs tour 
ments. C’eft la raifon pour laquelle Ia 
plupart des femmes font plus amou- 
reufes lorfque leurs regles commencent 
a couler ; car le fang & les efprits fe 
portant alors précipitamment à leurs 
parties naturelles qui en font échauf- 
fées , elles chercheroient en ce temps-là 
de quoi fe fatisfaire , fi la lor du vieux 
 teftament ne punifloit de mort les 
hommes qui les touchent en ce temps- 
Bi. On doit pourtant en quelque façon 
pardonner à l'excès de l'amour du beaw 
fèxe; il y à alors plus de feu & d'emx- 
| EG 


372, Tableau de P Amour conjugal, 


preflement pour aimer qu'en tout autre 
temps, pourvu toutefois qu'il fe porte 
ien ; mais un homme n'eft pas innocent 
quand il commet cette indécence. 
J'avoue que l'un & l'autrene font point: 
ordinairement incommodés quand ïls' 
fe careflent pendant les regles , il n'ya 
que la femme qui perd un peu plus de: 
fang qu'elle ne feroit ; mais l'homme 
n'en reflentaucun dommage. Tous les. 
défordres de ces conjon@tions impures 
ne tombent que fur l'enfant qui en eff: 
engendré. Car fouvent il meurt avant: 
que de vieillir , ou pañle toute fa vie: 
dans une langueur continuelile. 
siffén eft à peu près de même des vui- 
danges de l'accouchement. Ce que Ia 
mere. & l'enfant ont refufé comme inu- 
tile-pendant la grofflefie, cela même fe: 
purge peu à peu 1$ OU 20 jours après: 
les couches. Si un homme carefle fa 
femme avant ce temps-là , 1l la meten: 
danger de perdre la vie, ou‘de pañer.. 
malheureufement fa groflefle , fi elle: 
devient -grofle peu de temps après être: 
accouchée ; çar des ordures qui doivent: 
coulér:par ces lieux demeurant dans fon. 
corps’, infetent & la mere & l'enfant à: 
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venir. C’étoit fans doute fur cela qu'é- 
toit fondée la loi de l’ancien tefta- 
ment , quine permettoit à aucun hom- 
me de toucher une femme que 30 jours 
après avoir fait un garçon , & 6o après 
avoir fait une fille. UE | 
. Il y à beaucoup plus de difficulté à 
fvoir fiune femme grofle peut man- 
quer à ce qu'elle doit à fon mari. Les 
fentiments font partagés là-deffus. Quel- 
ques-uns. veulent que lon puiffe baïier 
auf vigoureufement une femme lorf- 
qu'elle eft groffe , que lorfqu’elle eft 
wuide. J'en prends à témoin Juke, fille 
de l'Empereur Augufie , qui étant grofle 
voulut perfuader aux gens que l’on ne 
faifoit point tort à fon mari de faire 
pañler d'autres hommes dans fa barque 
lorfqu'elle étoit chargée de marchan- 
difes humaines , pour me fervir de la 
penfée de cette femme. Les autres ont 
tant de .fcrupule dans cette occafon , 
qu'ils simaginent que l'on commettroit 
un grand crime fi lon carefloit une 
femme grofle , & que l’on contribue- 
roit à la perte de fon enfant. 

_ Pour décider cette queflion, on n’a 
qu'a obferver de qui f pale dans la 


* 
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nature parmi les bêtes |, & on y verr4h 
que les cerf, les taureaux , les bélierss 
_ & quelques autres animaux ne touchent. 
plus leurs femelles quand elles font une” 
fois pleines. Les accidens ficheux que 
nous avons remarqué ci- deflus pou-. 
voir arriver à une femme groffe qui. 
reçoit les carefles de fon mari, font des. 
caufes légitimes pour empécher un 
homme de cârefler fa femme. De fau. 
fes couches peuvent arriver par un flux. 
de fang que les agitations amoureufes 
excitent : une fuperfétation peut furve- 
nir ; un faux germe , ou un fardeau peut 
fufoquer l'enfant, comme Rio/an nous 
témoigne l’avoir vu. En un mot, ces 
accidens peuvent ôter la vie à la mere: 
& à l’enfant. Au contraire, les accou- 
€hements feront plus libres, fi lon ne 
touche point une femme pendant fx. 
groffeffe , & les enfants , felon la penfée 
d'Hypocrate , ne naïîtront pas avant le 
terme. | | ê 

Ce furent fans doute ces raifons qui 
empécherent le fage Empereur de Conf- 
tantinople , Ijanc Cormnene ; de toucher 
fa femme après qu'elle eut concu ; & 
quoique fes médecins le lui confeils 
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Talent pour la confervation de fa fanté , 
il n'en voulut pourtant rien faire , pré- 
#érant ainfi la fanté de deux perfonnes à 
la fienne propre. C'étoit même une lot 
parmi quelques peuples payens, fi nous 

en croyons Suint Clément , de ne con- 
noître jamais une femme oroffe. 

* J'en dis autant des nourrices qui ne 
peuvent rendre fans danger ce qu'elles 
doivent à leurs maris ; car quelle appa- 
rence qu'un lait foit bon , fi la mere a 
des dégoûts & des vomifflements conti- 
nuels , fi elle eft épuifée par les plaifirs 
_de l'amour , qui échaufte & qui corrompt. 
Je lait par la chaleur exceflive de ces 
mêmes plaifirs, & fi elle à les autres 
incommodités qui arrivent ordinaire+ 
ment aux femmes grofles, & qui in- 
 fetent le lait d'une mauvaife odeur ,, 
‘quand elles font careflées. Cependant 
fi une nourrice devient grofle d'u 
même homme , fielle n'eft guere ma- 
lade au commencement de fa grofiefle ,. 
& que d'ailleurs elle foit vigoureufe & 
fanguine , je ne vois pas de raifon qui 
 puifle lempécher de rendre ce qu'elle: 
doit à fon mari , & même d'allaiter fon! 
‘enfant durant les deux ou trois premiess 
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mois de fa groffeffe ; car l'enfant qu'elle 
porte dans fes entrailles étant alors fort | 
petit, n'a pas befoin d'abord de beau. 
coup d'aliments. Il y à même des fem- 
mes qui fe portent beaucoup ‘mieux , f. 
elles allaitent alors, que fi elles confer- 
voient toutes leurs humeurs pour l'en- 
fant qu'elles ont conçu. Ces humeurs. 
qu'elles ont en abondance peuvent fuf- 
foquer le petit enfant qu'elles portent . 
dans leur fein, fi elles ne font épanchées. 
pour d'autres ufages. C'eft pourquoi 
nous fommes quelquefois obligés de 
faire faigner ces perfonnes-là pour les 
. décharger de l'abondance de leur fang , 
& les faire enfuite accoucher plus heu- . 
æeufement. 


Lo 
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Du ternps où Les Hommes € Les Fermes 
; ceflent d’engendrer. 


| E monde eff plein de produétions. 
Il sen fait par-tout. jufques dans 

les entrailles de la terre: C'eft le feul 
moyen qui fut fubfifter toute la liaifon | 
de ce grand univers. Les hommes qui 


En font l’ornement, ne manquent point 


de leur côté à faire de continuelles gé- 


nérations. Depuis l'âge de difcrétion 
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jufqu'àa la vieilleffe , ils semploient in- . 


ceflamment à cet amoureux commerce 
Comme s'ils avoient en vue d'éternifer 
la nature humaine , plutôt que de con- 
ferver leur vie & leur fanté. Car il eft 
certain que les plus lafcifs & les plus 


voluptueux font ceux qui vivent le 


moins. Les paflereaux qui aiment fiéper- 
dument leurs femelles’, ne vivent que 


3 ou 4 ans; la chaleur naturelle qui 


sépuife par l'amour feur manquant 
avant le temps , Les fait auffi finir plutot. 


C'eft pour cela que les Peintres voulant 


marquer une voluptueufe , ont fait ti- 

rer par des pañlereaux le char où Sapha 

étoit reprefentée comme en triomphe. 
Nous avons ci-deflus obfervé le temps 


où les hommes & les femmes commen- 


coient à engendrer , il faut. préfente- 

ment exammer celui où ils finiffent. 
Quoique les médecins prolongent le 

temps de la premiere vieillefle jufqu'à 


-6s ans; & qu'ils croient qu'un homme 
_puiff engendrer ordinairement jufquà 
cet âge-là , cependant les Jurifconfultes 
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fe reftreignent à l’âge de 60 ans, après 
quoi ils prétendent qu'un homme foit: 
impuiffant ; c'eft pourquoi ils en ont 
fuit une loi exprefle. En effet , seft 
alors que l’amour nous abandonne , & 
bien que dans le fond du cœur nous 
le confervions toujours jufqw’à la mort ; 
il ne fe fait pourtant que fort rarement 
connoîïître dans nos parties naturelles: 
après cet âge-là. La vieilleffe nous gla- 
ce, & nous n'avons prefque*pluüs de 
chaleur & d'efprits que pour nous con- 
ferver , bien loin d'en avoir pour en 
donner à unautre. 

Il ne nous faut avoir que la penfée 
des plaifirs paflés du mariage , quand 
nous fommes vieux , pour exciter le 
mouvement de notre cœur , & pour 
multiplier notre chaleur naturelle  & 
nos efprits. Il n’y a ni feu, ni céuflins, 
ni peaux d'animaux qui nous échauffent 
comme les penfées & les réflexions que 
nous faifons fur les amours de notre 
jeunefle. Le corps d’une fille de 14 ans 
eff encore plus efficace , quand nous 
fappliquons au nôtre ; 1l nous commu- 
nique fa chaleur qui eft de la méme ef- 
pece que celle que nous avons : & l'ex- 
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périence de David nous fait bien voir 
qu'il n'y à point au monde de meilleur 
remede que celui-là. Mais les pauvres 
filles ne durent pas long-temps Elles 
donnent aux vieillards ce qu'elles ont 
de doux & d'apréable, & prennent pour 
elles ce qu'ils ont d'âpre & de fâcheux. 
Ces approches innocentes dans un âge 
fi avancé ne doivent pas pourtant obli- 
ger un vieillard à carefler amoureufe- 
ment une fille; & je ne fais fi le bon 
Roi David ne paf pas les bornes de la 
bienféance , quand il tenoit entre fes 
bras la belle ÆAbifag , puifque l’hifto- 
fien nous RENE qu il mourut bien- 
tôt après. 
La nature a fes mouvements réglés 
& fes produétions déterminées , ainf 
ue nous l'avons prouvé ci-deflus, & 
sil fe trouve quelques exemples d' hom= 
mes vieux qui aient fait des enfants à 
l'âge de 60, 7o , de 80 , ou même de 
100 ans, ils ne nous doivent pas fervir 
de regle pour établir la fin de la géné 
ration dans les hommes. 
C’eft un prodige de ce que l'on nous 
rapporte que Monfieur le Duc de Sains: 
Simon à fait un enfant à l'es de 
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foixante & douze ans, que le Roi & T4 
Reine ont tenu fur les fonts de bapté- 
me. On m'écrit de Paris, dans le temps 
que je retouche ce livre, que ce préten- 
du garçon, ayant 12 Où 13 ans , avoit. 
eu des effufions qui font diftinguer les 
hommes des. femmes, & que la ma- 
trône, après l'accouchement de la mere, 
s'étoit lourdement trompée en ne dif 
tinguant pas bien le fexe. C’eft un autre 
prodige ce que nous dit Walere Maxime, 
que Maffaniffa, Roi de Numidie , en- 
gendra Merynnate après 86 ans. C'en 
eft un autre ce que nous apprend 
ZEneas Silyius , d'Uladiflas | Roi de 
Pologne , qui fit deux garçons à l'âge 
de 90 ans. C'en eft encore .un autre 

beaucoup plus grand , ce que nous ra- 
conte Felix Platerus de fon grand- 
pere qui engendra à l’âge de 100 ans. 
Et enfin , ce que nous dit Maffa eft 
encore quelque chofe de plus incroya- 
ble là -deffus, qu'un homime de 60 ans 
qui vint au monde, fans avoir toutes les 
parties accomplies, & nâquit le quin- 
ziéme mois de fa conception. 

-Il n’en eff pas dé même à l'égard des 

femmes. Eles ont un temps plus limité 
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& plus court que les hommes: Si une 
fois les régles les abandonnent lorf- 
qu'elles font un peu âgées, elles ceflent 
en même-temps d'engendrer. C’eft pour 
cela que la loi a déterminé aufli judi- 
cieufement un temps ‘à l'égard des fem- 
mes , qu'a l'égard des hommes. Elle 
eflime les accouchements prodigieux 
qui fe font après l’âge de so ans, & 
nadmet point les enfants pour légitimes 
qui naiflent apres ce temps-là , parce 
que , felon le fentiment des médecins, 
les régles ceffant aux femmes environ à 
H'âge de 4$ ans ou de so ans, il eft im 
pofible qu'il fe puifle naturellement 
engendrer un enfant f1 la femme-man- 
que des chofes néceffaires à le former & 
‘à lenourrir. : 

Cependant, fi après cet äge-là il 
trouve encore quelques femmes vigou- 
reufes qui puiflent avoir leur régles , 
je ne doute point que l'on ne fit une 
grande imjuftice à un enfant qui en 
mattroit, f1 on le privoit du bien de fes 
parens. Ce fut fans doute la feule raifon 
qui obligea l'Empereur Henri de faire 
accoucher fa femme , âgée de so ans, À 
la vue de tout le monde, pour ôter le 
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foupçon que l'on auroit pu avoir dé 
fon accouchement. i 
Ainfi, bien que la loi foit bien établies 
pour les termes des produétions dess 
hommes qui arrivent le plus fouvent,* 
il peut cependant naître des occafionss 
où il ne doit pas avoir lieu , pourvus 
que les hommes aient de la vigueur ,: 
& que les regles ne manquent point: 
aux femmes ; car on ne fauroit faire: 
une loi fi jufte qu'elle ne püt caufer. 
quelquefois du dommage à quelques 
particuliers ;.& parce qu'elle eft géné- 
fale , il fe trouve des occafions où elle 
ne favorife pas tout le monde, = 


IS Em mo re 
CH AMPITT R'EMLNS 


Quel tempérament el? Le plus propre à ur 
_ homme pour étre fort laftif, & à une 
femme pour étre fort amoureufe. 


P Our expliquer le mélange & la 
M compofition des mixtes qui fe ren- 
&ontrent dans Junivers , & qui ont 
tous un tempérament différent , les 


philofophes 1e font fervi des deux 
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Moyens. Les uns ont confidéré la ma- 
tiere qui Les forme, ils en ont obfervé 
la figure , la grandeur & la liaïfon ; & 
fe font imaginés, comme ont fait De- 
mocrite & Defcartes , qu'ils en explique- 
roient fuffifamment la nature par les 
atômes qui les compofent. Les autres, 
comme AHypocrate & Ariflote , fe font 
perfuadés que la matiere des mixtes ne 
pouvoit étre fans qualité , & que le 
coucher étant le juge des premieres & 
des fecondes qualités , ils pourroient. 
auffi par- en faire mieux connoître la 
nature. Ariflote appelle les fecondes 
qualités des effets corporels , ou des 
conditions matérielles , que je pourrois 
nommer des qualités de la matiere. Il 
en a fait de deux fortes, les unes ac- 
tives , comme la puiflance d'endurcir, . 
de ramolir, d'épaiflir | &c. & les au< 
tres paflivés , qui font des effets de cette 
même faculté, comme eft la dureté , 
lépaifleur , la ténuité , &c. . 

De ce corps ainfi compofé de ma- 
tieres & de qualités, pour parler avec 
ces derniers philofophes , il naît une 
autre qualité que lon peut nommer 
avec Galien propriété de la fubftance , 
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avec Vellefine qualité du mélange de [al 
matiére , où enfin avec d’autres ; qualis 
tés occultes , qui eft à proprement par: 
jer , l'effence & le tempérament dul 
mixte. Si bien que l'on peut dire que 
le tempérament n'eft autre chofel 
qu'une qualité qui réfulte du mélange! 
de la matiére & des qualités des élé-# 
ments ; Car comme plufeurs voix diffé-« 
rentes font une mélodie quand elles 
font bien mélées, tout de méme ces! 
matiéres & ces qualités , bien que con- ! 
traires , fe lient fi étroitement les unes 
aux autres pour faire un tempérament , ! 
que l’on ne fauroit les difcerner, tant: 
il eft vrai de dire que le tempérament 
eft une union & un ordre des chofes 
qui font inceffamment oppofées entre 
elles. | 5 FI 
_… Il ya beaucoup de chofes à obferver 4 
dans la compofition des corps ; mais il 
y en a peu que nous puiflions claire- 
ment connoître. J'avoue que nous fa- 
vons qui en eft l'auteur , que nous 
‘voyons tous les jours fes ouvrages , & 
que la matiére nous en eft fenfble ; 
mais qu'il eft difficile de concevoir 
éomment, par un peu de femence , pour 
FETES 


{ 
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me renfermer dans l'exemple de la for- 
mation de l'homme, il fe peut faire une 
_fi grande variété de temipéraments ! 

Ceux qui veulent ‘s'élever dans ces 
Hbrtes de connoïiflances par- deflus le 
refte des hommes , font obligés d'avouer 
‘après avoir bien cherché , qu'il en fà- 

vent moins que les enfants : & que le 
tempérament des hommes ‘qu'ils Éxa- 
minent eft fi difficile à comprendre 3 
qu'ils font contraints de dire qu'on ne 
. le peut connoître qu'én gros. 

Les médecins admettent quatre for- 
tes de tempéraments , où une feule qua- 
lité prend le deflus, & ils en comptent : 

-auffi quatre autres , qu'ils appellent com- 
pofés , où deux qualités font manifef- 
tes. Les premiers tempéraments {ont 
rares, & il ne fe trouve prefque jamais 
de qualité qui foit accompagné d'une 
autre qui ne lui ef: pas ennemie. Quel- 
ques uns. ajoutent un neuviéme tempé- 
rament , qu'ils appellent égal ou tem- 
péré, où il n’y a point de qualités qui fe 
furpaffent l'une l'autre : mais parce que 
l'on ne fe rencontre point dans les home 
mes, & que les matiéres & les qualités 
_ des éléments ne font pas mélées enfem- 
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ble f juftement, qu'il ny en paroiffé 
quelqu'une qui domine ; nous ne par-“ 
Fons point de celui-ci, qui n’a été inven- 
té dans les-écoles que pour fervir de ré-” 
gle aux autres. An te CRE 
Pour expliquer mieux les tempéra- # 
ments des hommes , les médecins ont 
attribué les matiéres & les qualités des 
- éléments à chaque humeur de corps. Ils » 
ont dit que la bile étoit chaude & fé- 
che comme le feu, aue la mélancolie . 
étoit froide & féche comme la terre, 
que la pituite étoit froide & humide 
comme l'eau, & qu'enfin le fang étoit 
chaud & humide comme l'air. 


ont a car A 


AREA CE EE 
Quel tempérament doit avoir un homme 
pour être fort lafcif. | 

À Près avoir expliqué en général les 
tempéraments des hommes , il 

faut préfentement defcendre dans le, 

particulier, & éxaminer quel tempéra- 

ment doivent avoir les deux féxes pour 

étre forts lafcifs. À voir ce jeune homme 

. de 2$ ans, on le prendroit pour un fa: 
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#yre qui cherche inceflamment par-tout 
de quoi aflouvir fa paflion. Toutes les 
fémmes lui font agréables dans l’obfcu- 
rité; il n’en refufe aucune, quelque lai- 
de qu’elle foit, il eft toujours en état 
de la fatisfaire. Sa raifon n'’eft pas capa-- 
ble de retenir fes emportements amou- 
reux, & fon tempérament eff trop bouil- 
ant pour fouffrir qu’elle en foit la maf- 
trefle. Jufques-la même qu'il eft fi amou- 
reux,& lafcif, que fi le Magiftrat veut lus 
accorder la-permiflion d'époufer la fta- 
tue de la fortune, qu'il aime avec excès, 
il le fera publiquement, comme fit un 
autre impudique, qui carefla la flatue 
de Venus Gnidienne, faite par Paræitele. 
Il eft vrai que tout favorife fon tem. 
pérament & fes voluptés déréglées. 
Rien ne lui manque dans la vie ; silya 
au monde des aliments fucculens & des 
breuvages délicieux , ils font pour lui. 
Parce qu'il eft -inceffamment dans la 
bonne chére ; fon ventre eft toujours 
plein, & fes: parties amoureufes, qui 
men font pas fort éloignées , font aufli 
toujours enflées de leur CÔTÉ ; {elon fa 
#emarque de Saint Jérôme ; fi bien que 
Jes bons aliments & l'excellent vin con= 
| | K 2 
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tribuent beaucoup à la lafciveté. C'effs 
fans doute de là qu'eft venu ce beau À 
proverbe latin , qui n’a point de grace 
fi on le traduit en notre langue : /ine 
Cerere & Baccho friget Venus. En cffèt, 
tout eff glacé dans l'amour fans ce qui | 
eft marqué par le pepin de raifin & 
par le grain de froment, qui font des ! 
- figures bien faites des parties naturelles 
de l'homme & de la femme. | 1 
L'oifiveré eft une des fources de l'a | 
mour déshonnéte, & Ia fable n'a marié | 
Mars avec Vénus, & n'a fait Priape fils . 
de Bacchus, & de Vénus, c'eftà-dire , 
qu'elle n'a joint l'oifiveté avec Mars & | 
Bacchus , que pour cette raifon. Auff 
trouve-t-on dans les armées beaucoup | 
plus de défordres amoureux que dans 
tout un royaume, parce que les foldats : 
ne font pas toujours occupés à la guerre. 
La région & le climat ne contribuent : 
pas peu à la lafciveté des hommes : nous 
voyons plus de chaftes à Stockholm , 
qu'à Séville ou à Naples , villes où 
fouvent il naît des monftres qui font 
les effets dun amour abominable. 
L'hiftoire que nous fait Jaint Auguftin 
reft une preuve de ce que Javance. Ee 


/ 
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Gouverneur d'Antioche, dit-t-il, pref- 
 foit un jour un marchand de lui donner 
une livre d'or ; cet homme au défef- 
poir de ne fe pas trouver en état de le 
fatisfaire , le communiqua à fa femme, 
qui pour mettre fon mari hors de peine, 
lui demanda permiflion de fe proftituer 
à un riche marchand qui la prioit d’a- 
mour il y avoit quelques jours. Elle 
efpéroit par ce moyen aflouvir l'avidité 
du Gouverneur , & tirer fon mari de 
l'embarras où il fe trouvoit en recevant 
de cet homme une pareille fomme d'or. 
Le mari y confent, la femme fe profti- 
tue , & le marchand au lieu de lui don- 
ner une livre d'or , comme ils étoient 
convenus , lui fit donner une Iifÿre de 
terre. La femme fort furprife de cette 
infidélité , porta fes plaintes au Gou- 
verneur , qui fit payer au marchand ce 
qu'il avoit promis à la femme. 
Un homme donc qui fera ému par 
toutes les caufes de lafciveté dont je 
viens de parler, & qui d'ailleurs eft 
d'un tempérament chaud & fec, laif- 
fera le plus fouvent agir fa paflion in- 
difcrete fans vouloir la modérer: caril 
_# le cœur fi échauffé qu'il po fans 
# FLAPMETS 
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celle un fang extrémement chaud, fub=! 
tit & plein d'efprits dans toutes les par- 4 
ties du corps qu'il enflamime, & fon | 
pouls agité en eftun figne & un effét 
tout enfemble. IL paroït plus ferme & , 
plus fréquent quand onile touche. C’eft 
par-là qu'un Hypocrate connut l'amour 
déréglé de Pérdicas pour «Philé,, mais ! 
trèfle defon perdu. tiogs:1v Ki. eus 
- Son foie, qui eft la partie où Pamos 
a établi fon fiége, felon-la penféè de - 
 Galien, eft plein de feu & de fouffre , 
& le corps à qui il communique ins 
ceflamment fes humeurs, :eft tout jaune 
_ par la bile qu'il engendre. Cette cha= 
leur exceflive épailit fon fang , &:le 
- rend épais & mélancolique; fi bien que 
par cette qualité il conferve plus long 
temps la chaleur qui lui a été communi= 
quée ;.& comme le liévre.eft le plus 
mélancolique de : tous les animaux, 4h 
eft auf le plus:lacif + | 
. Ce cerveau de cet homme n'a pas 
aflez de froïdeur pour tempérer :lar- 
deur de fon cœur & de fon foie; il eft 
. prefque tout defléché par le feu excef: 
fif de l'amour, & il n’a pas plus de 
cerveau que cet #npudique Triackus 
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. dont on fit depuis peu la difletion. 
| Ses reins , où l'écriture met le fiege 
de la concupifcence ; font fi chauds, 
. qu'ils énflamment les parties voifines , 
Ja chaleur dilate les vaiffleaux fpermati- 
ques , & y fait aufli couler la femencé 
plus abondamment. ‘Si bien qu'un 
: homme amoureux de la forte n'auroit . 
point de honte de fe faire fervir à ta- 
: ble par des filles nues , ainfi que fai- 
 foit l'Empereur Tibere , ni de fe faire 
traîner en public par d'autres filles 
nues } comme faifoit l'infime Fezo- 
gabale. - ds ot 
Si nous confidérons maintenant cet 
_ homme par le dehors , on diroit qu’if 
vole quand fl marche , fon embonpoint 
ne l'embarrafle ouere , 1l fuffit quil 
 foit charnu & nerveux pour être avilé 
-& lafcif tout enfemble. Sa taille eft mé- 
diocre , fa poitrine large , fa voix forte 
& grofle. La couleur de fon vifage eft 
brune & bazanée , mélée d'un peu de 
rouge ; & fi on le découvre, fa peau ne 
paroïtra pas tout-à-fait blanche : fes. 
yeux font brillants & bien ouverts, fon 
nez eft grand & aquilain , fes bras font 
garnis de veines qui renferment um 
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fang fubtil & pétilant. Si on le tout 
che: , on simagine mettre la main Se 
du feu. Sa peau eft fi rude & fi feche, 
que le poil qui la couvre prefque et : 
tout, ne fait que l’adoucir un peu. Ses 
cheveux font durs , noirs & frifés. IL 
n'a garde de les faire couper fur ce 
qu'il a oui dire des .Auvergnats , que : 
pour avoir plus de bétail , ils ne cou- 
poient jamais la laine de leur brebis, 
ni les crins de leurs chevaux , parce 
qu'ils ont remarqué par expérience , 
qu'il fe faigpar-là une diffipation d'ef- 
prits qui soppofe à la lafciveté & à la 
génération. Sa barbe , qui eft un figne 
de l'admirable puiflance de faire des 
enfants, marque la force & la vigueur 
de fa complexion ; elle eft épaifle , noire 
& dure. Ses parties naturelles font com- 
me enfévelies dans le poil ; & fi la 
nature s'eft hâtée à y en fire naître 
dès l’âge de 13 ou de 14 ans , ce n'aété 
que pour donner des marques d'une 
lafciveté défordonnée qui fe RE ve 
dans le temps. 
Il eft certain, felon que lès natura- 
liftes le remarquent , que les oifeaux 
qui ont le plus de plume aiment le plus 
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&perdument leurs femelles , parce 
qu'ils ont beaucoup plus d’excréments 
Vapoteux. Auf les hommes qui ont le 
plus de poil font les plus amoureux, 
leur humidité étant vaincue par l'excès 
d'une chaleur qui n'eft pourtant pas 
capable de les rendre malades. 
 C'eft cette méme chaleur qui deffe- 
che le cerveau & le crâne des hommes 
Jafcifs, & qui les fait promptement de- 
-venir chauves ; car comme ils man- 
quent à la tête de vapeurs terreftres 
dont les cheveux font produits, & que 
d'ailleurs les cheveux ne peuvent per- 
cer une peau dure & feche , comme l'ont 
ceux qui font d'un tempérament chaud 
& fec, on ne doit pas s'étonner sils 
deviennent chauves , & fi cette chau- 
veté s’augmente tous les jours par l’u- 
fage des femmes. C'eft ce qui attira fur 
Jules Céfar cette raillerie piquante que 
Von publia à Rome, lorfqu'on l'y me- 
_noit en triomphe : Romani , fervate 
uxores , mæchuum , calvum adducimus. 
Ajoutez à cela que cet Empereur fut fi 
amoureux & fi lafcif , qu'il changea 
quatre fois de femmes légitimes qu'il 
_dépucela; C/éopatre dont dl eut Céfa= 
| ) 
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rion , qu'il aima éperdument ; Ewnoë 
Reine de Mauritanie , qu'il carefla 5% 
Poffhumia , femme de Servius Sulpi=" 
tius , Lollia , femme de Gabinius ; Ter= 


tulle, femme de Craffus Murcia, fem- 


me de Pompéez & Servilia , fœur de: . 


€Caton & mere de Marcus Brutus. De 


plus , fi cet homme lafcif à perdu une 


jambe, il sacquittera beaucoup mieux 


qu'un autre de fon devoir auprès de fa : 


femme , parce que les parties mutilées 
ne recevant point d'aliment , le fang 


s'arrête dans les parties de la génération 


& les rend plus fortes & plus lafcives que 
. dans les autres hommes. 

Cet. homme dont nous venons de 
. faire le portrait eff d'un tempérament 
fi chaud & fi amoureux , qu'il auroit 
beau avoir la vertu des perfonnes les 


plus faintes , fa nature lui donnera tou 


jours une pente à l'amour des femmes :. 


on auroit plutôt éteint un grand few 
avec une goutte d'eau , & l'on oblige 


roit plutôt un fleuve rapide À remonte 
P P 


vers {a fource , que de corriger l'incli- 


nation de cet homme. Cette pañflionm 


déréglée qui lui échauffe inceflamment 
‘Kimagination , eff, la caufe: de tous. les: 
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l&éfordres de fa vie ; c'eft un appétit qui 
“s’arme avec violence contre fa raifon, 
“& qui détruit à toute heure ce beau 
préfent que Dieu lui a fait. En un mot, 
.c'eft une maladie habituelle qui ne s'em- 
pare ordinairement que des ames folles 
qui fe laiflent éblouir par la beauté de 
quelque femme. Les Rois & le vin font 
bien puiffants ; mais, à dire le vrai , la 
femme l’eff encore plus , & il faudroit 
que Dieu fit un miracle f: on vouloit 
que cét homme-là corrigeñt fon hu= 
meur amoureufe. Quand on s'aban- 
donne trop mollement aux plaifirs du 
. mariage , felon la penfée de faint Au 
guflin dans fes confeffions , ces plaifirs 
. deviennent coutume , & cette coutume 
néceflité.. : | 
Son ame qui et auffi éprife d'amour 
que fon corpseft échauffé , rend fa paf- 
_fion fans exemple. Il neivoit pas plutôt 
une femme un peu découverte ; que fes 
parties naturelles en font émues ; &1l 
ne l'a pas plutôt obfervée avec réflexion; : 


que cet objet’ fait autant impreflion . 


fur lui, que le fouet en faifoit fur cet 
autre dont on nous raconte qu'il ne: 
‘ garefloit jamais plus ardemment uns 
| sd  _Ké 
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femme que lorfqu'on le fouettoit le! 
plus cruellement. | 

Mais quand ce feu fera un peu appaifé 
par la froideur de l'âge , l'amour qui 
agite à cette heure cet homme, [ui don- 
nera en ce temps-là de l'efprit & de la- 
grément : mais il n’étouffera pas entie- 
rement la flamme qu'il a nourrie dans 
fon fein ; au contraire , elle fera plus 
violente qu'autrefois. Ce fera alors un 
feu allumé dans du fer , qui confervera 
plus long-temps fa chaleur ; & cette bile 
qui étoit autrefois la fource de tous fes 
emportements amoureux , fe changera 
peu à peu en une humeur épaifle & mé- 
Jancolique , qui feroit encore la caufe 
de fes voluptés déréglées, fi fes parties 
. étoient alors en état de lui obéir. 

Il eft donc véritable par tous les fi- 
gnes que nous venons de rapporter , que 
” les hommes qui font d'un tempérament 
chaud & {ec , bilieux ou mélancolique, 
font les plus lafcifs. Ils ne manquent ni 
d'apétit naturel, ni de mouvements de 
concupifcence : ils ont en abondance 
de la matiere & des efprits vaporeux , 
qui difpofent inceffamment leurs par- 
es naturelles à fe joindre amoureufe- 
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Pment À une femme. Et fi ceux qui font 
-d'un tempérament chaud & humide, 


que nous appellons fanguins , aiment 
- plus éperdument que ces autres, ce- 
pendant leur femence n'eft pas accom- 
. pagnée d'une qualité fi âpre qui les cha- . 
touille à toute heure, & qui les rend 
rainfi-plus amoureux. Périclés étoit du 
nombre de ces dernieres perfonnes , 


puifqu il époufa une courtifanne , après 


s'être enquis de fa vie pañlée. Il y a des 


 Suiffes & des Allemands qui en font de 


même aujourd'hui, & la plüpart s'en 


trouvent bien. 


A RC PACE EUTHETE 


Quel tempérament doit avoir une Femme 
pour être fort amoureufe. 


?Amour embrafe tellement le cœuf 
d'une jeune fille qui aime loifi- 
veté, les louanges , les habits fomp- 
tueux , les feftins & les difcours d'a- - 


mourettes, qu'enfin elle fuccombe à 


fes appas, & qu'elle ne peut fe défen- 


dre de fes atteintes. : Elle ‘y :a même 


d'ailleurs une pente & une inclination 
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naturelle; car fi on la confidére par fe:} 
dehors , fa taille eft médiocre, fon. 
marcher chancelant &. badin, & fon. 
embonpoint modéré. Elle eft brune , « 
& fes yeux étincelants font des marques. 
d'une flamme cachée. Sa bouche eff 
belle & bien faite, mais un peu grande ! 
& féche, fon nez un peu camus & re-: 
_trouffé , fa gorge eft grofle & dure, far 
voix forte, & fes flancs bien ouverts. : 
_Ses cheveux font noirs, longs & un 
peu rudes, & dès l’âge de 11 ou de 12 
ans, elle s'appercut que le poil fortoit. 
à fes parties naturelles, & qu'il y ex+ 
citoit déjà des émotions amoureufes. 
Ce fut alors que la chaleur de fon tem- 
pérament bilieux avança fes régles & 
lui fit faire des démarches déshonnétes 
pour fon fexe : fi bien qu'il ne faut pas 
s'étonner fr elle continue encore pré- . 
fentement fon commerce indifcret. 
Plus le fang & les efprits coulent 
dans une partie que la douleur ou la 
volupté irrite, plus il s'y fait de vio-. 
lentes fluxions. D'abord cette. jeune fille: 
_m’étoit qu'émue dans fes embrafements: 
amoureux , à cette heure que Îles con— 
duits font fort ouverts. ,, & qu'ils pors 


| 
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fent abondamment du fang & des ef- 
brits à fes parties naturellés , dès la 
moindre petite émotion amoureufe , fa 
pafion eft fi violente qu'elle ne fauroit. 
la modérer. Les avis de fes parents font 
vains , les régles de la pudeur & de 
lhonnéteté font inutiles, & les réx 
flexions qu'elle y peut faire ne font plus 
de faifon. Il n'y à point de lieu pour 
fa vertu ni pour la tempérance, quand 
Ja paflion domine , & que notre tempé-. 
rament nous force à aimer : témoin 
Bonne de Savoie , femme de Galeas 
Sforce , que l’on ne put jamais faire re* 
venir de fon impudicité. Le 
L'on éputferoit plutôt la mer, & l'on 
prendroit plutôt les affres avec les 
mains que de rompre les mauvaifes 
inclinations de cette jeune fille. Sa na 
ture , fa beauté, fa fanté & fa jeunefle 
font de grands obftacles à fa pudicité ,. 
& tout cela lui à fervi de bon maitre 
pour lui apprendre à aimer tendrement, : 
Il lui femble qu'elle à de-1a confufion 
& qu'elle fait quelque chofe contre a. 
Bienféance, quand elle refufe un jeune 
Éomme bien fait qui la prie de bonne: 


grace. Et fi par hafard elle paroït quels 
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quefois le refufer , par quelque pudeur” 
du fexe qui lui refte encore , c’eft alors 
qu'elle en a le plus d'envie , & qu’elle 
s'abandonneroit avec le plus de pañfon. 
Elle reflent dans elle-même un appétit: 
fecret pour fe lier amoureufement à un 
homme , & il femble que la côte dont 
fa premiere mere lui a laiflé une petite 
partie , veuille incefflamment par un 
inftinét naturel fe joindre à la perfonne 
dont elle a été féparée, & qu'elle veuil- 
le imiter Eye après fa création, qui ne 
mangea & qui ne but qu'après avoir 
été careflée de fon mari. Il n’y à point 
d'excès d'amour où cette jeune fille ne 
fe porte , & fon imagination eft fi 
échauffée par les objets , que fi elle 
manque quelquefois d'occafion. pour 
fe fatisfaire , elle tombe au même inf- 
tant dans une fureur d'amour que l’on 
ne peut corriger qu'avec peine. C’eft 
alors que fes difcours font impudiques 
& fes actions Jafcives , & qu’elle cher- 
che avec les yeux, quand la maladie lui 
en permet l’ufage , quelque perfonne 
capable de la guérir. 

Cette fureur amoureufe vient fou- 
went à tel point, qu'elle Ja force à folli- 


En 
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citer un homme de l'embrafler tendre- 
ment , & à fe proftituer même au pre- 
mier venu. Mais fi par hafard elle de-- 
vient grofle , tout fe calme chez elle, 
& fes parties amoureufes font alors 
_ comme aflouvies , ainfi qu'il arriva à 
cette femme, quoique vertueufe, dont 
Mathieu de Gradis nous rapporte fhif 
toire. 

Au réfte , toutes les femmes amou- 
reufes ne font pas femblables ; l'on en 
voit d'agiles, d'inconftantes , de babil- 
 Jardes, de hardies ou d'inquietes. D’au- 
tres paroiffent mornes, folitaires, timi- 
des ou languiffantes. Il s'en eft trou- 
vé qui n’ont pas eu de honte de publier 
ce que les autres cachent avec tant de . 
foin. Suetone nous apprend que Tébere 
fit peindre autour de fa falle toutes les 
_ poftures lafcives qu'il avoit tirées du 
‘livre de la courtifanne EZiphaëtis. On 
en a vu d'autres qui craignant les fuites 
fâcheufes de l'amour , fe divertifloient 
avec des filles comme fi elles euffent 
été des hommes , c'eft ce que le Poëte 
Martial reproche aigrement à Baffa. 
On fait encore que ‘Mégille méritoit le 


même reproche , & que Supho Lef-= 


_ 
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Bienne avoit chez elle quantité de fervari 
tes pour un pareil divertiflement. 

Si nous en voulons croire S. Jérôme, 
& après lui S. Thomas , une fille défi- 
re avec plus de pañlion qu'une femme 
d'être careflée d'un homme , parce, di- 
fent-ils ; qu’elle n’a jamais goûté Îles 
plaifirs que caufe une conjonction 
amoureufe, & qu'elle simagine qu'ils 
font tout autres qu'ils ne font. Mais 
… Pexpérience que ces deux grands horm- 

“mes n’avoient point , nous fait voir tout 
le contraire , & nous favons qu'une 
femme qui fait ce que c'eft que l'a- 
mour, a beaucoup plus de peine qu’une 
_ fille à fe garantir de fes attraits. Pen 
appelle à témoin la Reine Sériramis , 
qui après avoir pleuré la mort de fon 
mari , fe proftitua à beaucoup de per- 
fonnes , & qui pour cacher fes défor- 
dres amoureux , fit bâtir quantité de 
maufolées pour enterrer tout vivants 
ceux avec qui elle avoit pris des plai- 
-firs illicites, afin -que fon impudicité 
füt cachée aux yeux des hommes. 

On dit qu'unè femme ftérile eff plus 
amoureufe qu'une femme féconde : & 
Von ne marque point des raifons là-defa 
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fus ; car fi on confidére l'envie déréglée 
qu'a la premiere de fe perpétuer par la 
génération, & la caufe la plus ordinai< 
re de fa fhérilité qui eft l’ardeur de fes 
entrailles, on avouera qu’elle doit étre: 
plus lafcive que l’autre : témoin les 
femmes de Malabar, qui ne font pas 
les plus fécondes du monde , à .caufe de 
hchaleur du pays, & qui, à caufe de | 
cela, ont la permifhon de prendre au- 
ant de maris qu’il leur plait, parce que 
les enfants , {elon leur loi , ne font no+. 
bles que de leur côté. C'eft affurément 
ane piperie pour le libertinage où les 
Jrientaux font plongés. | 

Mais une fémme qui devient groffe, as 
& qui devroit avoir affouvi fa pañlion, 
ne laifle pas encore d'aimer éperdu« 
nent. J'en prends à témoin Popilia , 
jui étant un jour interrogée fur la paf 
ion déréglée d'une femme groffe, par 
appoit aux autres animaux , répondit 
ort fpirituellement , qu’elle ne s'éton- 
ioit pas de ce que les femmes des bêtes 
uyoient alors la compagnie des mâles, 
Jarce qu'en effet elles étoient des bêtes. 
Peut-être ne manquerions-nous pas 
ci de raifons pour excufer cette ardeus 
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dans les femmes grofles , & fi nous. 
avions deflein de nous fervir de la mo-. 
rale, nous pourrions dire que fi Dieu 
leur a donné ces defirs ardens, ce na! 
- été que pour conferver la chafteté de 
leurs maris, & pour fe mériter la gloi- 
re d'être vertueufes en réfiftant forte- 
ment à l'amour. +35 
Cette paflion d'amour déréglée , en 
quelque état que foient les femmes, 
caufe le plus fouvent de fi étranges dé- 
{ordres quand elle seft une fois faifie 
de leur efprit, qu'il ny à point de 
meurtres , de trahifons, ni d’empoifon- 
nements qu'elles n’entreprennent pour 
venir à bout de leurs defleins impudi- 
ques. Pantia empoifonna fes deux en- 
fants avec de l'aconit pour faire un 
adultére ; & Tarpeia trahit fa patrie en 
donnant des moyens aux Gaulois pour 
prendre le capitole , parce qu'elle ai- 
:  moit leur Roi. Jeanne de Naples , cet- 
te infâme Princefle, fit étrangler An- 
dré fon premier mari , aux grilles de 
fa fenétre, parce que ce jeune Prince 
infortuné n'aflouvifloit pas fa. paflion 
indifcrette. Mais quelle apparence qu'un 
homme feul püt éteindre la flamme 
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d'une femme lafcive , fi cinquante ne 
Je purent faire autrefois à: l'égard de 
Meffaline ? La matrice d'une femme 
eft du nombre des chofes infatiables 
dont parle l'Ecriture ; & je ne fais s'il 
y a quelque chofe au monde à quoi on 
puifle comparer fon avidité : car ni 
enfer , ni le feu, ni la terre ne font 
pas fi dévorants que le font les parties 
naturelles d'une femme lafcive. | 

A-ton vu plus de paflions criminel- 
les, plus d’effronterie que dans Vefé- 
lia, femme de Titus Laveo , laquelle 
déclara hautement devant les Ediles de 
Rome ; qu’elle proteftoit de vivre dé- 
formais en femme publique. 

La paflion de fe joindre étroitement 
à un homme eft extrême dans l'efprit 
d'une femme : c’eft un appétit fans ju- 
gement & fans mefure; car il s’en eft 
vu qui font devenues fort pauvres pour 
contenter leur lafciveté. Chloé fut la 
dupe de Zupercus par fa prodigalité : & 
Sempronia qui étoit fi favante , aima 
plutôt les hommes qu’elle n’en fut ai- 
mée , & n'épargna non plus fa bourfe 
| ti fa renommée pour fatisfaire fa paf 
IOn, 


206 Tubleau de Amour conjugal; 


.… J'avoue que lamour fait des indift 
fcrettess mais celles qui paffent-pour lesi 
plus chaftes n'ont fouvent pas moins! 
de flamme que les autres, pour étre 
beaucoup ‘plus retenues. Celle-là eft, 
-chafte que l'on n’a peut-être jamais prié! 
d'amour ; & fi l’on éxaminoit dans le} 
part ticulier celles qui paflent pour les® 
‘plus vertueufes, on trouveroit peut-4 
être qu'elles font auffi criminelles que# 
Îles autres , & qu'il y en auroit peu de 
pudiques - & d'honnétes. La Matrône 
d'Ephèfe, dont Péfrone fait raconter {14 
agréablement à Sénegue l'hiftoire, la- 
quelle étoit en chafteté l'admiration des # 
provinces voifines , fe laifla mollement ! 
perfuader à un foldat. 1 
… Pénélope, qui étoit l'exemple de la À 
vertu parmi les Anciens , fut f1 aban- | 
donnée à fes plaifirs illicites s pendant | 
Vabfence d'UZyffè fon mari , qu'elle fit 4 
un enfant qui prit le nom de tous-ceux 
qui avoient contribué ? le faire; & Zu- 
crece., qui pafloit parmi les Romains 
pour la vertu même , n'eft pas exempte 
de ce crime pour s'être mife le poignard 
- dans le fin. Si ce n’eft pas une impu- 
dicité d'étre violée, ce ne doit Ps être 
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auf une injuftice de £ tuer, lorfque 
Ton n'eft pas coupable ; & fi elle s'eft 
punie de la forte, elle s'eft perfuadée 
que le crime qu ‘elle avoit. commis à 
étoit fi énorme, quil méritoit la mort. 
de‘fa propre main. 

Il faut donc avouer que Me Émis 
font naturellement portées à l'amour ,- 
_& que leur tempérament eft l’une des 
‘caufes de cette pañlion ; mais aufli que 
Jéducation & la liberté qu’on leur don- 
ne aujourd'hui, ne contribuent pas peu 
à leurs défordres : & quoique l’on.dife, 
je né trouve point injufte ce que l'on. 
sordonnoit & ce que l'on pratiquoit 
même autrefois à Paris lorfque l'im- 
‘pudicité d’une femme étoit avérée. On 
“faifoit monter le mari fur un âne, 
duquel il tenoit la queue à la main, 
femme { menoit l'âne , & un héraut 
| crioit par les rues : /’on en fera de méme 
à celui qui le fera. Une prefque fem- 
* blable coutume étoit établie en Cata- 
. logne. Le mari payoit larnende quand 
. la femme étoit convaincue d’adultére ï 
* comme fi par-là on eût dû plutôt im 

| partez Ja faute au mari qu'à la femmes 
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Qui eff le plus amoureux de l'Homme si 
ou de la Ferme. | 
, à A 

N confond ordinairement l'a-! 
mour avec le plaifir, & la cha-# 

leur avec la lafciveté : mais , à dire les 
vrai, le plaifir n’eft qu'un effet de l’a 
mour , & la lafciveré ne fe trouve pas 
toujours avec la plus grande chaleur. 
Nous avons deflein d'examiner ici le-" 
quel des deux fexes eft le plus amou-" 
reux & le plus lafcif, nous réfervants 
de traiter ailleurs cette queftion , quis 
prend le plus de plaifir de l’hommes 

_ ou de la femme lorfqu’ils fe careffent 
_amoureufement. | | 
Ceux qui veulent que les hommes” 
foient plus lafcifs que les femmes, di- 
fent que l’homme à plus de chaleur ; 
qu’il a le pouls plus ferme, la refpira- 
tion plus forte , les entrailles & la peau. 
plus chaudes & plus feches ; qu’il a. 
-plus de poil ; qu’il vit plus long-remps;. 
qu’il eft plus agiffant ; enfin , qu’il at- 
taque les femmes avec plus de vigueur. 
ù 


| 
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. Il eff vrai que l’homme eft beaucoup 
plus chaud que la femme, & quil a 
les autres qualités qu'on lui attribue ; 
mais pour celaïl n'eft pas plus lafcif. 
L'amour ne trouble le plus fouvent que 
les foibles efprits : mais l'homme ayant 
l'efprit plus fort que la femme ,‘il n’eft 
pas fujet à des tranfports, ni à des em- 
‘portements fi extraordinaires : il femble. 
que fa païlion foit en quelque façon 
réglée par le jugement , au lieu que 
celle de la femme eft fans ordre &. 
fans mefure , car s'il eft queftion de. 
parler de l'amour & d'en éxécuter les! 
ordres, nous ne fommes que desenfants 
au prix des femmes, qui en favent plus 
que nous, & qui nous feroient long- 
temps lecon fur ces fortes de matiéres. 
…. D'ailleurs , les femmes ont l'imagi- 
nation plus vive que nous ; &' parce 
qu'elles font ‘ordinairement dans l'oi- 
fieté , au lieu que les homnies font 
dans l'embarras des affaires , elles ont: 
plus de loifir à fe reprefenter les objets 
qui leur peuvent donner de l'amour. 
Le. défir qu’elles ont de fe remplir & 
‘d'empêcher par-là le vuide que la na- 
dome L ut Li 26 


210 Tableau de P'Amour conjugal ; 


ture abhorre tant , eft en vérité infatias 
ble , au lieu que notre paflion eft modé- # 


n'y a pas long-temps aux Vierges de Lou- 
dun , felon la penfée de Senert & de 
Duncan. A4 FU Jun 
. Les hommes ne font pas fujets. aux 
défordres que caufent les vapeurs d'une 
 femence corrompue , quoi qu'en veuil- 
lent dire quelque-uns ; ils ont peu de 
femence en comparaifon des femmes ; 
& ils ne font jamais incommodés de fa 
rétention ; la nature a trouvé des moyens 
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pour les en décharger en dormant , 
lorfque fouvent elle leur fait naître 
des idées agréables qui laëleur font 
épancher. | | 

Ce n’eft pas une preuve de lafciveté 
que de demeurer fort peu de temps dans 
des careffes amoureufes , mais c’eft plu- 
tôt parce que la matiére n’eft pas fort 
éloignée du lieu d'où elle fort. Les fem- 
mes. y demeureroient un jour entier , 
‘comme fit autrefois Meffaline, & il ne. 
leur tarderoit pas de s'en éloigner , com- 
me à nous, après y avoir pris les plai- 
firs que nous en efpérions. 

. Si les animaux qui ont le plus de fe- 
mence font les plus lafcifs , nous ne 
pouvons pas douter que la femme ne 
oit plus amoureufe que nous, puifque 
l'enfant qu'elle a conçu ne fe nourrit 
d'abord que de cette matiére, ainfi que 
nous le prouverons ailleurs. Nous ob- 
fervons encore parmi les animaux que, 
les plus lafcifs font les plus petits, & 
ceux qui vivent le moins; f1 cela eft 
ainf, comme perfonne n’en doute, la 
femme eft plus lafcive que l'homme 
puifqu'en général elle eft plus petite , 
.& vit beaucoup moins que lui. 

EL 2 
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- La matrice & les tefticules font des 
parties fituées dans le corps des fem- 


mes, fans être expofées comme les nô- 


tres aux injures d'un air froid qui éteint 
notre flamme. Aufli remarquons - nous 
que les animaux qui ont leurs parties 
génitales cachées , font plus lafcifs que 


les autres. C'eft pour placer la matrice 
que la nature à fait les femmes avec dés” 
flancs ouverts & des hanches élevées 


qu’elle leur a donné de grofles fefles & 
des cuifles charnues , au lieu que Îles 
horimes ont les parties d'en haut plus 


larges & plus groffes que celles d'en bas; - 
la chaleur ayant dilaté les unes &c forti= 


fé les autres. 


Après tout, sil m'étoit permis de 


joindre l'expérience aux raifons, je di- 
rois que nous n'avons que trop d'exem- 
ples dans les écrits des payens , & mé- 
me dans l'Ecriture fainte , qu'il n’eft 


pas befoin de rappotter ici. Neéimene: 
& Valeria recherchérent toutes deux les. 


carefles de leur propre pere. Agrippine 
fe proftitua à fon fils. Julie recut des 


laifirs amoureux de l'Empereur Cara 
calla fon gendre, qui l'époufa enfuite. ! 
Sérniramis sabandonna à une infinité 


2 
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d'hommes. Une fille de Tofcane, du 
temps du Pape Pie V fe fit couvrir d'un 
chien ; & la plupart des filles Egyptien- 
nes s’accouplent encore aujourdhui 
“avec des boucs, & je doute fort que la 
fatyre que l’on amena à Sy//a , lorfqu’il 
pañloit par la Macédoine , ne füt plutôt 
une marque de la lafciveté d'une fem- 
“me que d'un homme. | 
* Je ne parle point ici des deux Fauf- 
tines m1 des deux Jeanne de Naples. 
L'on fait qu'elles ont été impudiques 
& lafcives dès leur bas âge , & qu’elles 
n'ont enfuite rien épargné pour fe bien 
divértir avec les hommes. Et jamais les 
Conciles d’Elibéry & de Néocéfurée 
n'euflent fait des Ordonnances contre 
les femmes , fi elles n'eufle été laf- 
cives. Le premier commanda aux gens 
d'églife mariés de répudier leurs Fa 
mes quand elles font dans le dérégle- 
ment , autrement il les prive de la com- : 
munion à l’article de la mort. Le {e- 
cond de donner les Ordres à celui dont 
‘la femme eff adultére , à moins qu'il ne 
la répudie. Toutes les femmes étoient 
d'un autre tempérament que Bérénice , 
qui, au rapport de TARN à fe fépara 
3 
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de fon mari pour en étre trop careflée. 
En effet , une perfonne amoureufe l’eft 
en toutes fortes d'états ; elle a beau étre 
fille ou femme, mariée ou veuve, vuide 
ou pleine , ftérile ou féconde, tout ce- 
la n'empêche pas qu'elle ne foit plus 
lafcive qu'un homme. | Tu 

Enfin on peut ajouter à tout cela 
Yautorité des Théologiens.& des Jurif- 
confultes. Les premiers avouent ingé- 
nuement que la pafion de l’'amour..eft 
plus excufable dans les femmes que 
dans les hommes ,: parce, ajoutent-ils , 
qu’elles en font plus fufceptibles ; & 
les feconds, par la même raifen, punif- 
ent de mort un homme adultére ,. & 
ne fouffrent pas qu'une femme foit pri- 
vée de Ja vie pour être tombée dans-un 
#femblable. défordre. Ils fe contentent 
#feulement de la faire fouetter , de la ton- 
_ dre, & de la jetter dans un couvent. 

Il faut donc conclure après tout cela 
que les femmes font beaucoup plus laf- 
cives & plus amoureufes que les hom- 
mes. Ex fi la crainte & l'honneur ne les 
retenoit bien fouvent dans la violence 
naturelle de leur pañlion , il yen auroit 
très-peu qui n'y fuccombaflent ; ou poux 
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nous arrêter , Ou pour nous engager , 
elles feroient pour nous @éque nous 
avons accoutumé de faire pour elles. 
Pour moi , jadmire tous les jours la 
force d'ame de ces filles belles & jeu- 

nes, qui réfiftent courageufement : leurs 
combats m'étonnent , mais leurs vic- 
toires me raviflent. Par-tout lamour 
leur tend des pieges & leur livre des 
combats ; par-tont elles fe défendent 
fortement , & font beaucoup plus heu- 
reufes en amour qu'_Æ/erandre & que 
Céfar en vifoires. Elles font fouvent 
des conquêtes avant que d’avoir com- 
battu. Mais enfin il faut un jour fe 
rendre à cette paflion naturelle , tant il 
eft vrai de dire, en paraphrafant les deux 
vers d_Alciat : 


| Qu'aifément l’amoureux poifon … 
S'introduit dans le cœur d’une jeune pucelle, 
Etqu'une mere, avecraifon, 
Fait, pour l’en garentir, une garde fidelle. 
D'un ennemi qui plaîtl’abord eft dangereux : 
Un fage furveillanta peu de deux bons yeux ; 
Pour étre toujours en défenfe, : 
Argus en avoit cent, & il découvroit tout; 
Cependant de fa vigilance PAT 
Cupidon fut venir à bout. 


ES 
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CHAPITRE V. 


En quelle Jaifon on fe careffe avec Le plus » 
de chaleur & d’emprefJément. 


h: Es opinions font fi différentes fur 
cette matiere dans les livres des 

Auteurs, & par le rapport . des hom- 

mes à qui j'en ai parlé, qu'il me femble 

impoflible de réfoudre d'abord cette 

queftion , fans diftinguer auparavant les 
climats & les faifons, fans prendre gar- 
de à l’un & à l’autre fexe , & fans faire 

réflexion fur l'âge , fur le tempérament 

& fur la coutume des hommes. 

La chaleur eft {1 différente, felon Ia 
variété des climats, que les effets qu'elle 
produit dans les corps ne font pas fem- 
blables. Les E/pagnols du royaume de 
Grenade ont des mœurs très-éloignées 
- des mœurs des Hollandois | par la dif 
tance des lieux qu'ils habitent, & par la 
. différence de la chaleur qui les échauffe. 
Et l'on ne peut douter que la pañion de 
l'amour ne foit plus violente dans Îes 
uns que dans les autres, La chaleur ex- 
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ceflive de l'air eft ordinairement la caufe 
de la bile, & de la violence de nos in- 
clinations. Elle ouvre aifément les pores 
pour s'infinuer dans les corps; elle élar- 
git les conduits pour faire couler plus 
fortement les humeurs , & elle échauf- 
fe les parties qui font froides par leur 
propre tempérament ; au lieu que la 
froideur , c'eft-h-dire , la chaleur mo- 
dérée de l'air , fait tout le contraire; elle 
produit de la pituite qui caufe enfuite 
des effets tout oppofés. 

Vénus ne veut que des perfonnes vi- 
goureufes pour exécuter fes ordres. Les 
jeunes gens font trop mous & trop fcru- 
puleux pour cela, & les vieiflards trop 
foibles & trop timides : il en faut dun 
âge médiocre , depuis 25 jufqu'a4s ans, 
pour s'acquitter parfaitement de leur 
devoir ; & parmi tous ces âges , il faut 

encore choïfir ceux qui font d'un tem- 
_pérament chaud & fec , dans lefquels 
la bile ou la mélancolie chaude domi- 
ne , & avec tout cela qui foient fermes, 
hardies & amoureux. Pr 

Les médecins difent que fa coutume 
_ eff une feconde nature. En effet, ceux 
qui ont accoutumé de jouir fouvernt 
LS 


… 
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des voluptés du mariage , ont les con- 
duits de la génération plus ouverts , & 
les parties plus grofles & plus larges 
que ceux qui dans les déferts & dans 
la folitude , ne voient des femmes qu'en 
fonge. J'en prends à témoin l'Empereur 
Néron fous le nom d'Eucolpe |, & le 
Chevalier Claude Seneélon, fous le nom 
d'Acylte |; à qui l'amour réitéré avoit 
fait de 1 grofles parties qu'on les diftin- 
guoit par-là des autres hommes , fi nous 
en croyons l’hiftoire de Perrone 

La rétention des regles & de la fe-. 
mence ne caufe pas tant de défordres 
aux femmes, apres avoir fouvent joui 
des plaïfirs de l'amour , qu'elle leur en 
. caufe auparavant. Les efprits & le fang 
à force de pafñler dans les parties fecret- 
tes de l'un & de l'autre fexe , y entre- 
tiennent une chaleur qui les dilate, aw 
lieu que dans les parties naturelles de 
ces vénérables hermites , & de ces 
bienheureufes vierges , à peine y a-t-il 
des conduits qui y portent des efprits 
pour les vivifier , & des vaifleaux qui 
y conduifent du fang pour les nourrir, 
‘ainfi que les obfervations d'anatomie 
nous le font connoître, ru 
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Nous avons fait voir que le tempé- 
rament de l’homme eft différent de 
celui de la femme : que l'homme , à 
parler en général , eft chaud & fec., 
qu'il eft plein de bile & de mélancolie, 
& qu’il a d’ailleurs une ame intrépide, 
un corps ferme, reflerré & endurcie. 
On fait auf que la femme eft froide 
_& humide, c’eft-à-dire, moins chaude 
que lui, que le fang & la pituite font les 
deux principales humeurs qui domi- 
nent dans fon corps , & qui le rendent 
poli, mollet & délicat. 1 

Les faifons ne font pas réglées par les 
médecins comme par les aftrologues. 
Elles n'ont pas un temps limité , felon 
le fentiment des premiers, ni un cer- 
tain nombre de jours qui les détermi- 
nent. Il n'y à que la chaleur & la froi- 
deur qui leur impofe des bornes. Le 
mois M Septembre fera l'automne , 
quand il ‘fera un temps inconftant & 
tempéré d’été , quand la chaleur fe fera 
reflentir avec excès , l'hiver ne fera 
quelquefois que d'un mois , la rigueur 
dwfroid n'étant exceflive que pendant 
ce temps-là , & le printemps en durera 
quatre , la douce É de l'air fe 

( 
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faifant connoître. pendant un long ef- 
pace de temps. Ce font donc ces deux 
qualités premieres qui reglent principa- 
lement les faifons , & non un nombre 
déterminé de. jours. | 
Nos corps reçoivent de l'air , fans 
pouvoir nous y oppofer, les différentes 
qualités qu’il communique: S'il eft froid 
ou chaud , rude ou tempéré , il fat 
un telle impreflion fur nous , que 
nous. en devenons. fains ou malades, 
felon les divers états où l'on fe trouve 
quand on le refpire , & que lon en 
change. | | 
Cela étant ainf, il me femble que 
fon peut maintenant répondre à ja 
quefkion propofée , & concilieren mé- 
me-temps tous ceux qui ont eu fur cette 
matiere des fentiments différents. Jene 
 m'arréterai point ici à en citer les: paf- 
fages | ni à en. faire la cree Ce 
feroit une chofe trop embarraffante , & 
pour les autres & pour moi-même. Je 
me contenterai feulement de dire ce 
que je penfe fur les différentes émo- 
tions amoureufes que nous avons dans 
chaque faifon de l'année , & jexami- 
ne avec quelle ardeur un hemme & 
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une femme fe careflent dans un temps 
plus que dansun autre. | 
La chaleur exceflive de l'été nous 
épuife & nous affoiblit tellement , que 
nous ne fommes pas alors capables d’en- 
treprendre une affaire où 1l y a beau- 
coup. à travailler : témoins en font les 
habitants du midi, qui naturellement 
font fi lâches & fi parefleux , qu'ils 
aiment mieux demeurer incefflamment 
dans l’oifiveté , que de ménager une 
affaire qui peut leur caufer un peu de 
| peine. | 
. L'excès de la chaleur du mois de 
Juillet & d'Août , jointe à notre com- 
plexion bouillante , détruit notre cha- 
leur naturelle , diffipe nos efprits & af. 
foiblit toutes nos parties. Elle produit 
beaucoup de bile & d’excréments âpres, 
qui enfuite nous rendent foibles & lan- 
guiflants. Si nous voulons alors nous 
joindre amoureufement à une femme, 
nos forces nous manquent aufli-tôt, & 
bien qu'au commencement la pañion 
nous en fournifle aflez pour faire quel. 
que effort , nous reffentons néanmoins 
bientôt après des foiblefles & des épui- 
fements extraordinaires, qui nous cime 
fi 
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péchent d'être vaillants. Et fi nous vou 
Jons nous affoiblir tout-à-fait, & nous 
procurer des maladies , nous mavons 
alors qu'à carefleèr fouvent une femme. 
Au contraire, les femmes font beau- 
coup plus amoureufes pendant l'été. 
Leur tempérament froid & humide eft 
corrigé par les ardeurs du foleil. Leurs 
conduits font plus ouverts , leurs hu- 
meurs plus agitées , & leur imagina- 
tion plus émue. C’eff en ce temps-là 
que quelques-unes follicitent plutôt les 
hommes qu'elles n'en font follicitées,, 
& qu'une nudité négligée de leur part 
nous fait aifément connoître qu'elles. 
meurent d'envie d’éteindre le feu que. 
la nature leur a allumé dans le fein. 
. En vérité , ces, pañlions amoureufes 
font mal partagées ! Pendant que les 
femmes font ardentes , nous fommes 
Jlanguiffants. Leur pañlion ne commence 
pas plutôt à paroitre, que la nôtre fe 
difipe, comme fi la nature nous vou- 
loit. montrer par-là que l'excès de l'a- 
mour eft tout-à-fait contraire à la fanté 


des hommes. AE” 


L'automne, qui dure ordinairement 
‘peu, eft plus propre pour nous à l'exer- 
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cice de l'amour. Bien qué l'air en foit 
chaud & fec , il:eft pourtant rempéré 
par la fraicheur des nuits & pär l'incon£ 
tance de-la faifon. Les hommes ne font 
pas échauffés en ce temps-là, & leur 
chaleur naturelle eft un peu plus forte. 
difipation ne s'en fait pas fitôt, 
leurs pores n'étant pas alors f ouverts. 
Cependant, parce qu'il y a peu de temps 
que nous fommes fortis des ardentes 
chaleurs de l'été, & que nous fommes 
out afoiblis par des indifpofñitions fà- 
eufes , qui arrivent fouvent dans l’au- 
tomne , il faut avouer que nous ne fom- 
mes ‘encore guéres en état de faire de 
grands efforts dans les carefles des fem- 
mes. 
-. Je n'en ofe pas dire autant d’unesjeu- 
ne fille. La chaleur qu'elle à contraûtée 
dans le cœur par la violence de Famour, 
& celle que l'air chaud de l'été précé- 
dent lui à communiqué , ne s'éteignent 
pas fi-tôt. Son tempérament n'eft pas 
refroidi , & le mouvement de fes hu- 
meurs n'eft pas appaifé. C'eft une mer 
agitée-dont le calme ne peut paroïtre 
que long-temps après la tempête. 
L'hiver eft incommode par fes gla- 
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ces , fes neiges & fes pluies’ froides 
nous en fommes vivement touchés, & 
nos partiés amoureufes qui font expos 
fées au‘ dehors , en reffentent fouvent 
‘de fi fâcheufes atteintes, que fi dans 
le Septentrion on n'avoit foin de fe les 
couvrir avec des fourures , on courroif 
rifque de les faire couper & de pers 
dre enfuite la vie. Parce qu'elles font 
d'un tempérament froid & fec , & qu'els 
les ne font échauffées que par les efprits 
qui y font portés en abondance, je né 
m'étonne pas fi elles fe retirent vers le 
ventre pour fe conferver par la chaleur 
qu'elles y rencontrent. C'eft en hiver 
que nous faifons beaucoup de pituite & 
de crudités, & bien que nous ayons plus 
de chaleur naturelle qu’en été , noûs ne 
laiflons pas dans cette fuüfon d'être pref 
que aufh lents que dans Fautre. | 
… Ce n’eft pourtant pas ce que penfent 
plufieurs , qui croient que l'hiver ef 
une faifon où l'on fe carefle avec le plu 
d'ardeur & de paffion. Car, difent-ils. 
nous mangeons alors beaucoup plus : 
nous fommes plus agiles , & notre cha- 
leur naturelle femble être beaucour 
plus forte, 
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Si ceux qui raifonnent de la forte 
-prennent l'hiver pour une faifon tem- 
 pérée & exempte de grands froids , ainfi 
qu'il arrive dans les pays du Midi , je fe- 
rois fans doute de leur fentiment : mais 
s'ils vouloient qu'un Suédois, qui -eft 
près de $s mois dans les glaces & dans les 
-frimats de fon pays, eût dans l'hiver des 
empreffements amoureux , je ne faurois 
foufcrire à cette penfée. Cet homme, 
quelque vigoureux qu'il fût, eft fi pé- 
nétré de froid, que Vénus , que les 
Poëtes ont cru étre faite de la partie la 
plus chaude des eaux , ne fauroit l'exci- 
ter, ni lui faire naître dans le cœur au- 
_cune ardeur amoureufe. | 

.Les femmes font encore ‘plus languif- 
fantes en hiver que nous ne le fom- 
mes : leur tempérament froid le de- 
vient encore plus, & l'amour ne seft 
jamais fi bien fait connoître parmi elles 
dans les contrées du Septentrion que 
dans celles du Midi. Toute la nature 
eft en ce temps-là en repos : pas une 
plante ne fe difpofe’à la produétion ; & 
les arbres ne nous donnent prefque au- 
cune marque de vie. EU 

Il n'y à que le printemps qui nous 
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dinfpire du courage & de la vigueur! 
pour l'amour : mais c'eft ce beau prin= 
temps qui n'eft plus accompagné de ge 
lées ni de frimats. C’eft cette aimable 
faifon où toute la nature par fon verd 
& par fes fleurs ne refpire que produc- 
tion. Alors le fang bouiilonne dans. les 
veines de l’un & de l'autre fexe , & fur 
le gazon nous contons fouvent notre 
martyre à une belle | pendant que le 
rofignol conte le fien à écho &s 
foréts. : 
Nous ne manquons alors ni de difpo- 
fition, ni de matiere pour fatisfaire no- 
tre paflion autant de fois qw’elle nous 
excite, Nous faifons affez de dang pour 
nous foutenir dans l’exercicé amoure “+ 
& l'air froid ne nous empéche plus d'a- 
ir avec liberté, Tout nous infpire de 
F amour ; 1l n’eft pas jufqu'aux oifeaux 
& aux infedes qui dans le mois de Mai 
ne fe careflent avec plaifir. L'amour qui 
fe fait reffentir en ce temps-là plus que 
dans un autre , eft peut-être la caufe de 
ce que l'on dit ordinairemenr que les 
enfants engendrés au mois de Mai {ont 
le plus fouvent ou fous ou hébérés +: on 
-ÿ va alors avec trop d'ardeur ; & les ef 


ô 
17 


e 


 éonfrderé dans l'état du Mariage, 227 


ts trop fouvent réitérés font fans 
ute ia caufe des défauts qui fe re- 
arquent aux enfants qui font produits 
Loe temps-là. C'eft peus cela fans doute 
1e. les Romains defendoient avec tant 
2 févérité de faire des noces au mois 
e Mai, & que dans ce même mois 
s en faifoient fermer tous les Sr 
endante que l’on célébroit les fêtes 
émuriennes ; parce qu'ils croyoient 
ue-les noces étoient alors malheu- 
zufes , & que les enfants qui étoient 
oncus dans cette faifon étoient trop 
ifs , trop pétulans & trop étourdis. 
pendant c'eft la faifon dans laquelle 
es. hommes les plus fages & les plus 
pirituels ont été engendrés , pourvu 
putefois que leurs peres n'aient pas 
xis detrop fréquents ni de trop violents 
aifirs en les engendrant. HE Le 

. Nous none donc dire que le prin- 
emps eft la faifon où les hommes & les 
emmes font ‘plus amoureux. Il nous 
ait naître des envies naturelles de nous 
Dindre amoureufement les uns aux au- 
res ; & nous y. fommes principalement 
onviés par les exemples qu'il nous en 
ournit de toutes parts. 
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A quelle heure du jour on doit bail 
amoureufement fa femme. . 


4 
L À bonne digeftion de l’eftomac 
contribue pas peu à notre fanté 
elle eft bien faite, notre chyle eft bof 
notre fang eft pur; nos efprits font ag 
tés & pénétrans ; notre femence 
‘épaifle & féconde ; toutes nos parti 
folides font robuftes: en un mot, noi 
jouiflons d'une fanté parfaite. Mais! 
quelque chofe trouble l'attion de not 
-eflomac , nous fommes pleins de cn 
dités ; notre fang n'eft que pituite ; ‘n( 
efprits qu'une eau languiffante, &n 
tre femence que du phlegme. Not 
reffentons au dedans de nous dés ind 
geftions & des foibleffes qui nous em 
péchent d'étre en état de faire aucun 
action de vigueur. il 
Entre toutes les caufes qui ruiner 
notre eftomac , qui en afoiblifient | 
-digeftion , il n’y en a point de plus for 
te que l'amour. Il nous épuife de tell 
forte par la difipation de notre chaleu 
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urelle , par la perte de nos ef 
fs, awaprès cela nous en refientons 
“J'incommodité ‘dans les principales 
ties qui nous compofent. 

L'eflomac , qui eft la partie qui con- 
ue le plus à la fanté quand il fait 
m fa fonction , eft donc le premier 
aqué dans les excès de l'amour. Mais 
cerveau ér les nerfs n’en fouffrent pas 
ins ; &c. leur fouffrance à été quel- 
efois jufques-là dans quelques hom- 
s qu'ils en ont perdu l'efprit, & 
ppée dans Pétrone , craignoit fort 
e Méron n'en devint paralytique. 
Toutes!les parties fpermatiques étant 
urellement froides ,' font affoiblies 
r l'excès de l'amour. L’eftomac , qui 
eft une des plus confidérables , n’eft 
s des derniers à s’en reffentir, & l’on. 
ut dire que c’eft elle qui eft la fource 
routés :nos° incommodités , quand 
us abufôns de ces plaifirs. 

Puifque Vénus eft donc une des cau= 
 étrangéres qui eft la plus contraire à 
tre vie, quand nous nous y adonnons 
ecexcès, ou à contre-temps; & que 
ailleurs, felon l'expérience que nous 
| avons , elle entrêtient notre fanté ,: 


lorfque nous en ufons à propos, € 
minons quelle heure du jour eft la plus 
commode pour n'en recevoir aucué 
incommodité. fi: : 1 
Ce ne font ni les divertiflements d 
jour ou de la nnit , ni les plaifirs d 
matin ou du foir qui nous caufent dés 
incommodités. Que ce foit avant ot 
après le fommeil que nous nous jettion! 
entre les bras d'une femme , ce ne 
pas ce qui détruit notre fanté , & qui 
nous fait des foiblefles d'eflomac € 
de nerfs, ni des maux de téte pefante 
Tous les défordres qui nous viennent 
des femmes , ne naiflent que de l'excés 
de notre paflion , & de loccafon que 
“nous ménageons fouvent fort mal lorf 
que nous voulons les careffer. Si notre 
paflion étroit modérée & que nos em 
. portements amoureux fuflent mieuxwé: 


quand nous ne fommes ni trôp vuides, 
tu trop pleins, je fuis afluré que Vénus } 
bien loin de nuire , entretiendroit 14 
fanté d’un jeune homme; car ce qui eft 
felon les loix de la nature, ne peut 
nous caufer de mal , fi nous n’en 4bu* 


# 
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Quelques médecins penfent que les - 
plaifirs amoureux que nous prenons 
pendant le jour font plus funeftes que 
ceux de la nuit : & que comme les ç6a- 
refles des femmes nous épuifent excef- 
fivement , nous devons être en repos 
après les avoir faites, & réparer par le. 
fommeil & la tranquillité , les efprits 
que nous y avons perdus; au lieu qu'a- 
près les occupations ordinaires du jour ; 
nous nous fatiguons encore auprès d'u- 
ne femme : & nos laffitudes ne fe pgué< 
riflent pas par d'autres laflitudes.  - 

Il y en a d’autres qui s'expliquent 
mieux là-deflus, & qui croient que le 
point du jour eft le temps le plus propre 
a fe carefler. C’eft alors, difent-ils, que 
nous fommes dans un état moins iné- 
gal ; que nos forces ne font pas diffipées 
par les aétions du jour ; que notre efto- 
mac n’eft point accablé par les aliments, 
& que le fommeil a multiplié nos ef- 
prits & fortifié notre chaleur naturelle. 
Nous n'appréhendons point alors les 
_crudités qui fouvent nous incommo- 
dent. La coûtion eft achevée, & les 
nerfs tous pleins d'efprits ne fe relàe 
chent point fi promptement. C'eft ce 
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que nous veut dire Hypocrate, quand il 
met par ordre ce que nous devons faire M 
pour conferver notre fanté , & qu'il nous « 
confeille le travail avant le manger & 
le boire, & le fommeil avec Vénus. 

En effet , l'aurore qui répond au 
printemps, paroït plus commode pour … 
Ja génération : car après qu'un homme 
s'eft agréablement diverti avec fa fem- 
me , & qu'il s'eft un peu endormi après 
- fes plaifirs légitimes , 1l répare ainf 
toutes les pertes qu'il vient de faire, & 
ouérit les lafitudes qu'il vient de ga- 
gner amoureufement. Après cela il fe 
leve & va où fes occupations ordinai- 
res l'appellent, pendant que fa femme 
demeure au lit pour conferver le pré- 
cieux dépot qu'il vient de lui confier. 
C'eft ainñ qu'en ufent la plüpart des ar- 
tifants qui f portent fi bien, &.qui ont 
des enfants fi bien faits & fi robuftes; 
car après s'être laflés du travail du jour 
précédent , is attendent prefque tou- 
jours l'aurore à poindre pour embraf- 
fer leurs femmes. C'eft par-là fins doute 

w’ils évitent les incommodités qu'ont 
les autres hommes, qui, fans faire ré- 
flexion à leur fanté , s'abandonnent à 

| HE | toute 
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toute heure à la violence .de leur paf 
fon. | 

. Tous les médecins demeurent d'ac- 
cord qu'il ne faut pas baifer fa femme 
a jeun , parce que l’on ne doit point 
travailler quand on a faim. Le travail 
épuife & defléche nos corps ; mais le 
travail de l'amour énerve entiérement., 
Nous devons au contraire nous réjouir. 
avec elle , felon la penfée de quelques- 
uns ,:quand nous avons le ventre mé- 
dicrement plein; car c’eft en ce temps- 
M, difent-ils, que par la chaleur & les 
efprits que les aliments nous communi- 
quent , il nous vient je ne fai quelle 
envie de les toucher ; après quoi nous 
pouvons réparer par ‘le fommeil la 
perte que nous avons faite , le repos 
étant l'unique reméde pour ces fortes 
de laffitudes. | Le 

. Mais , à parler franchement , il y a 
quelque chofe à dire fur toures ces opi- 
nions. Le jour n’a rien de fâcheux , ni 
la nuit rien de favorable pour l'amour. 
Au contraire , on diroït que le jour à 
quelques attraits que la nuit n’a pas : 
notre pailion fe réveille & s'excite de 
_ nouveau à la vue d'une belle perfonne, 
RNTUNe JL M : 
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& la lumiere d'une bougie ne nous f4 
fait pas paroïître avec tant de charmes 
que celle du foleil. J'en appelle à té- 
moin /aint Grégoire de Nuziange , qui 
à 60 ans fut tellement épris de la beauté 
de la femme de fon voifin, qui logeoïit 
vis-à-vis de fa maïfon de campagne, 
qu'il fe réfolut à abandonner fa demeu- 
re pour ne pas fe laiffer furprendre aux 
attraits de l'amour. 

Au refte , le matin feroit le véritable 
temps de nous embrafler, fi nous avions 
quelque chofe de bon dans l'eftomac , 
& fi toutes les coctions qui fe font en 
nous n'étoient point accomplies. Mais 
en ce temps-là il ne fe trouve dans notre 
eftomac que de la pituite & des cru- 

- dités, qui font des reftes de notre der- 
nier repas, & qui ne font capables d'é- 
tre émus par les plaifirs de l'amour 
que pour notre perte. C’eft à caufe des 
crudités matiniéres que les médecins , 
pour conferver la fanté, confeillent de 
manger un peu le matin ,afin que la 
digeltion fe faifant par les aliments 
qu'on a pris, l’eftomac foit déchargé 
des ordures qui sy étoient afflemblées 
pendant le fommeil , & foit enfuite 
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plus pur pouf recevoir Ce que nous 
voudrions lui donner à diner. 

Si nous embraflons donc amoureu- 
fement une femme ayant l'eftomac vui- 
de, nous languiflons un moment après , 
nous refflentons plus fortement les dou= 
leurs & les foiblefles que caufe cet 
épuifement. Nous avons perdu de no- 
tre chaleur & de nos efprits par ces ca- 
refles, & nous n'avons pas chez nous 


de quoi les réparer aufli-tôt. Bien loin 


de les réparer nous augmentons par-là 
les crudités que ñous avons , & par les 
mouvements paflionnés de l'amour , nous 


les contraïgnons de fe méler parmi no= 


tre fang , & d'en corrompre la mafñle, 

Pour réfoudre donc la queftion , après 
avoir dit ce que l'on peut dire fur cette 
matiére , on mc permettra de n'obfer- 
ver ni le jour , ni la nuit , nilesheutes, 
ni les moments , mais la feule difpofi- 
tion dans laquelle nous fommes quand 
mous’ fentons les aiguillons de Vénus. 

Si par hafard nous nous fentons pe- 
fans, fi une douleur obfcure de téte 
nous accable, qu'une pefanteur de reins 
nous prefle , que nous y ons pets 
| | M > 
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& mélancoliques fans en avoir de fujet jh 
& qu'avec cela, contre notre coutume ,# 
il y ait long-temps que nous n’ayons ca-M 
reflé de femme , alors on ne doit points 
obferver de temps ni prendre de mefu-w 
res. Il n'importe d'embrafler une fem-« 
me à jeun ou après le repas, le matin“ 
ou le foir : toutes ces heures font pro- 
pres, quand il eft queftion de nous gé-” 
faire d'une matiére qui nous incommo= 
de. On fe délaffe lorfque l'on change 
d'occupation : le travail amoureux nous 
paroit doux après les occupations ordi- 
naires du jour; nous nous fentons plus 
Jegers & plus gais, la digeftion fe fait 
mieux , notre fang s'agite avec plus de 
liberté ; en un mot, notre corps ne nous 
embarrafle plus comme auparavant. 
Mais il ne faut pas fe trouver dans ces 
fortes d'occafions qui font plus rares 
que l’on ne fe perfuade , parce que la 
nature pendant le fommeil nous dé- 
charge fouvent de ces humeurs fuper- 
flues , après cela il n’en refte plus le. 
lendemain pour nous faire de la peine. 
Si nous nous trompons , & que nous 
penfons être incommodés de beaucoup 
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de femence, lorfque nous fommes ma- 
Jades d’une autre caufe, nous en reflen- 
tons aufli-tôt des effets malheureux , & 
à peine pouvons-nous enfuite réparer la 
faute que nous avons commife. ‘ 

Il vaut bien mieux attendre que Ia 
premiere digeftion foit faire , & que la 
feconde saccomplifle, que l’eftomac fe 
foit déchargé de ce qu'on lui a donné à 
digérer , & que le cœur, le foie & les 
autres vifcéres fanguins achévent de 
changer en fang le chyle qu'ils ont nou- 
vellement recu. Alors tout notre corps 
eft plein de chaleur & d'efprits, & no- 
tre eftomac a été depuis peu fatisfait & 
raffafié , notre cerveau & nos nerfs font 
vivifiés par de nouveaux efprits qui en 
fourniflent inceffämment à nos parties 
naturelles. Ainfi, quelque effort que 
nous faflions en ce temps pour nous 
épuifer , nous recevons fans cefle au- 
dedans de quoi réparer la perte que 
nous venons de faire. l 

_ Après ces grandes maximes qui font 
établies fur l'expérience , j'ofe dire qu'il 
y à dans vingt-quatre heures deux temps 
confidérables pour obéir à l'amour ; lun 
gift à quatre ou cinq heures après dinery 
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& l'autre à quatre ou cinq heures après! 
fouper. Alors notre corps n’eft ni trop 
plein, ni trop vuide , la coétion de no- 
tre eftomac eft en quelque façon accom= 
plie; nos entrailles font réjouies par 
l'abord d'une nouvelle humeur; notre: 
chaleur naturelle eft récrée, nos efprits. 
- font multipliés ; & quand nous en diffi- 
perions beaucoup dans ce moment , 
nous en aurions toujours aflez pour n'é- 
tre pas incommodés de leur perte. C'eft 
en ce temps-là que nos embraflements ne: 
- font pas inutiles. Bien loin d'en reflen- 

tir de la douleur & des vertiges, nous 
en avons de la joie , & nous en recevons. 
du foulagement , fi bien qu'il me feroit 
permis de dire felon l'avis d'Hermo- 
gene, que la nuit les plaifirs de l'amour 
font doux , & que le jour ils font falu- 
taires. 

_ Ce que je trouve pourtant de plus 
avantageux dans l'une de ces deux oc- 
cafions , c'eft que nous nous fortifions 
par deux moyens lorfque nous careffons 
une femme l'après dinée, nous réparons 
en partie nos forces par le fouper , nous 
les augmentons tout-à-fait par le fom- 
 meil de la nuit fuivante ; au lieu que {à 
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mous la baïfons après fouper , nous n'a- 
ons que le repos de la nuit pour répa- 
rer ce que nous venons de perdre. 

Les oifeaux , qui ne fuivent que les 
mouvements de la nature , pour ne pas 
marier ici des autres animaux , ne fe 
joignent le plus fouvent que le foir. On. 
entend alors de toutes parts au mois de 
“Mai le mâle appeller fa femelle , & la 
femelle répondre à fon mâle. La cha- 
leur du jour les a difpofés à fe carefler; 
les aliments qu'ils ont pris pendant le 
jour ont-échauffé leur fang, & l'humeur 
qui s'eft engendrée dans leurs parties. 
amoureufes depuis le foir précédent , 
les irrite alors à sen décharger. 

Plus les plaifirs font grands , plus ils 
nous caufent de maux quand nous ne 
-prenons pas aflez de précautions pour 
nous garantir de leurs appas. Sous cette: 
apparence de volupté , 1l fe glifle incef- 
famment des caufes de douleurs & de 
chagrin , & nous prenons volontaire- 
ment ce fin poifon , dont même nous 
ne nous appercevons pas. 

Si l'amour nous fait reffentir la pointe: 
de fes fleches , & qu'il nous embrafe le: 
cœur après la débauche, ainfi qu'il ne: 
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ont RE 


manque pas de faire à ceux qui font les 

plus lafcifs , nous devons en ce temps-là# 
faire tous nos efforts pour éviter fes at- 
traits , fi nous fommes en état de les 
connoiïtre. Nous favons que le si 
nous rend bardis & amoureux , malt 
aufhi qu'il étouffe peu à peu notre cha-: 
leur naturelle , fi nous en prenons avec : 
excès. Nous paroiflons à la vérité plus 

gais & plus enjoués après avoir bien bu, 

& nous fommes alors capables d’entre- 

prendre plus que dans un autre temps, 

Peut-être nous reflemblons à un arbre, 

au pied duquel on jette de la chaux 

pour en échauffer les racines , le fruit 

en vient plutôt, & il eft même beau- 

coup plus coloré, mais l'arbre après ne 

vit pas long-temps ; & fi l'amour & le 

vin agiflent également fur nos parties, 

il ne faut point douter qu'ils ne nous 

incommodent doublement. 

On doit donc éviter toutes les occa- 
fions qui nous peuvent donner de fa- 
mour après avoir fait la débauche , fi 
nous voulons éviter les maux dont fou- 
vent nous ne connoiflons pas les fuites 
fâcheufes. ep 


. Les épuifements que nous fouffrons 
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d’ailleurs, jointe aux plaifirs que nous 
prenons à contre-temps avec les fem- 
mes, ne peuvent que nous incommo- 
der de la méme forte ; & je ne confeil- 
lerois jamais à un homme d’embrafler 
fa femme après une faignée , un flux 
de ventre ou une maladie confidéra- 
ble , à moins que de vouloir abreger 
fa vie. Car Vénus ne peut étre-agréa- 
ble après d'autres épuifements ; quel- 
que robufte que foit un homme , if 
ne fauroit éviter les accidents funeftes 
que peuvent lui procurer ces plaifirs 
déréglés. 

J'ai connu des hommes, qui n'étant 
‘pas encore tout-à-fait guéris d'une ma- 
ladie aiguë , font morts bientôt après 
avoir careflé leurs femmes , quoiqu'il 
n'y eût aucun figne qui nous eût donné 
des marques de leur mort ; & aujour- 
d'hui j'en connois même d’autres qui 
n'en peuvent revenir. 

. Cependant , sil faut faire une fois 
une faute , il vaut beaucoup mieux fe 
joindre à fa femme le ventre plein que 
vuide , les accidents n'en font pas fi fà- 
cheux , & nous avons plus de remedes 
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pour fubvenir à la plénitude qu'aux 
épuifements. eh 
L'expérience ne nous a pas appris jf 
qu'ici que les femmes doivent obfer- 
ver le temps pour être careflées. Les hu- 
meurs qu'elles épanchent lorfque nous: 
les embraflons , ne font pas fi fpiritueu-- 
fes que les nôtres , & leur foiblefle ne: 
vient pas tant de la perte de leur ma- 
ere , que de l’excès du chatoutllement- 
_& de la lafitude du mouvement de l’a- 
imour :: au lieu que a nôtre eft caufée- 
par la diflipation de nos efprits & de no- . 
tre chaleur naturelle. Si bien qu’on peut: 
dire que les femmes le peuvent faire en. 
gout temps , & que les hommes doivent: 
prendre des précautions , puifque l'expé-. 
tience nous le fait connoître. 


AR FTCEE IT 
| Combien de fois pendant une nuit Pon peut 
careffèr amoureufement [a femme. 


ÿ À vanité eft une paflion naturelle- 
14 à l'homme. Il sy laifle aller quand 
il y penfé Îe moins ; & nous pouvons. 
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dire fans exapération , qu'elle eft un des 
plus grands maux auxquels il eft fujet. 
En effet , l'homme n’eft qu'un fonge de 
lombre, fi nous en voulons croire un 
poëte Grec ; & à bien eonfidérer , il 
n'eft que foiblefle & que mifere. Il ne 
paroit jamais plus ridicule & plus foi- 
ble: que dans la vanité , & c'eft fans: 
doute ce qui obligea Démnocrite à fe: 
mocquer de Lui. 

Mais il n'y a point d'occafon où la: 
vanité fe fafle voir davantage que dans: 
les matieres de l'amour ; quand , pour 
nous faire admirer , nous nous attri- 
Buons des exploits que nous n'avons: 
jamais fait. C'eft ainfi que l'Empereur: 
Proculus nous en impofe , lorfqu'écri-- 
vant à fon ami Meétianus:, 11 nous. veut: 
perfuader qu'ayant pris en guerre: cent: 
filles Sarrnates, il les avoit toutes baïi-- 
fées en moins de quinze jours , & le: 
poëte , qui eft le maître de la galante-- 
rie, fe vante aufli de l'avoir fait neuf: 
fois pendant une nuit: 

J'avoue que nous fommes vaillant em 
parlant de l'amour; mais nous fommes: 
fouvent bien lâches quand il faut exé-- 
çuter {es ordres, Ce n'eft pas: aflez que: 
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de badiner avec une femme, il faut en- 
core quelque chofe de réel par où il pa- 


roifle qu'on eft homme , & qu'on peut 


produire fon femblable. 
Je fais qu'il y en a qui font d’un tem- 
pérament fi lafcif , qu'ils pourroient 


baifer plufieurs femmes plufieurs nuits: 


de fuite ; ils fe fentent prefque toujours 
en état d'en fatisfaire quelqu'une : mais 
enfin ils s'affoibliflent , & 1ls s'énervent: 
_ dune telle facon , que leur femence 
n’eft plus Rconde , & que leurs parties 
paturelles refufent méme de leur obéir. 
L'Empereur Néron ne fut pas le feul 
qui manqua de force & de courage en- 


tre les bras dé la belle Poppée | comme: 
le rapporte Petrone. Nous en avons au- 


jourd'hui une infinité d’autres exem- 
ples; & s’il n'étoit permis de nommer 
les perfonnes qui ont parn épuifées & 
- Aimptüffantes entre les bras des belles 
qu'ils aimoient , jen de Mie ssqNte 
. d'une page de ce livre, 


Il faut tenir pour fabuleux ce que 


Crucius nous rapporte d'un ferviteur 


qui engroffa dix fervantes perdant une 
nuit , & ce que Clément Alexandrir. 
nous dit d'Hercules ; qui, ayant couché: 
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bendant 12 ou 14 heures avec <o filles 
Athéniennes , leur fit à chacune un gar- 
con , qu'on appella enfuite les "Fhef= 
piades. 

… Nous favons , ainfi que nous l'avons 
remarqué ailleurs , que là femence de 
Phomme eft confervée dans des ré- 
fervoirs (4), & dans des glandes (7), 
qui font à la racine de la vérge : que ces 
réfervoirs reflemblent à de petites vef- 
fies , qui ont communication Îes unes 
avéc les autres, & qui font arrangées à 
peu près comme font fes places d'une 
grenade dont on a Ôté les orains. Ïl y 
en a trois ou quatre de chaque côté , où 
plutot il n’y en a qu'une qui a plufieurs 
petites cavités. Ces veflies , aufh-bien 
que ces glandes , font pleines de femen- 
ce dans un jeune homme qui fe porte 
bien , & qui d'ailleurs eft d’un tempé- 
rament amoureux : {1 bien que l'une & 
Vautre de ces parties peuvent à peu près 
contenir autant de femence qu'il en 
faut pour trois ou quatre épanchemen$, 
& ilsen peut même trouver encore 
pour un autre dans les vaifleaux qui 
viennent des tefticules. Je ne fuis pas 


ici fr exact que ceux qui difent qu'il 
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a de trois fortes de femence qui ont: 
chacune leur vertu. Je fuis convaincu: 
par l'expérience qu'il n’y ena que d'une 
forte, que l'on voit fortir de la verge. 
Et bien que l'on en trouve en. divers. 
lieux de plus liquides & de plus épaif- 

fes , cependant parce qu’elles fe mélent 
enfemble lorfqu'elles. fortent , ellesne 
paroiflent que d’une feule matiere , S' 
que d'une feule confiftance. 

Dès que l'imagination ef touchée, & 
que les petites fibres du cerveau font 
ébranlées. par les penfées de l'amour , ik 
fe fait aufli-tôt une fueur interne dans 
nos parties naturelles , & les efprits qui 
Sy portent avec tumulte & précipitas 
tion, font fortir des proflates (7) une 
matiere liquide , qui prépare le conduit 
pour le pañlage de la: femence ; mais 
quand on s'eft joint amoureufement à 
une femme , alors deux ou trois petites 
vefhes(&), qui font les plus prêtes à 
fe vuider , fe vuident incontinent , & 
par-là on donne des marques que. l'on 
€ft homme parfait. 

. Cependant la nature tâche de répas 
er un moment après ce que l'on vient 
Apache, & puis l'on.eff bientot: en= 
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core en érat de jouir des voluptés de: 
l'amour , & l'on épanche une feconde: . 
fois l'humeur qui fe trouve la plus dif 
pofée à {ortir. | | 

La nature qui dans cette action n’& 
pour but que la génération des hom-. 
mes , raflemble encore promptement la: 
matiere dont elle a befoin. Elle difpofe: 
cêtte humeur à fe répandre quand l'on: 
voudra, fi bien que l'imagination étant 
inceflamment émue par la-beauté & les. 
charmes de [a: perfonne que l’on: tient: 
entre fes bras , la paflion fe réveille , & 
les parties naturelles fe trouvent encore 
en état de: [ui obéir. On fe lie donc: 
étroitement à elle , & on lui fait part: 
une troifieme fois de ce que lon a de: 
plus pur & de plus précieux. + 

Si l’on veut aller plus loin , que le: 
cœur: foit encore embrafé, pendant que: 
les parties naturelles commencent à 
perdre leurs forces , par la diflipation- 
dé notre clialeur naturelle , & de nos: 
efprits, là nature fait encore un eflort. 
pour ramañler ce qui refte de matiere’ 
dans les veflies feminaires ( &) & dans: 
les parties voifines. Il femble qu’elle: 


les prefle de toutes parts ,. & qu'elle fee 
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prépare à faire fortir avec empreffe=n 
ment cette humeur , qu'ellé à raflem- 
blée avec tant de promptitude. Il fe fait, 
alors un nouveau concours d'efprits , 
& le feu , qui paroïfloit auparavant 
éteint , fe rallume dans le moment , & 
fe fait reflentir aux parties naturelles. 
C'eft alors qu'un homme carefle encore 
amoureufement une femme , quil la 
prefle étroitement, & qu'il peut même 
fa rendre féconde par ces épanchemens. 
réitérés. : 
Enfin , après s’étre repofé quelque 
temps , & avoir un peu réparé par le 
fommeil les efprits diflipés , on fe trou- 
ve encore près d'une perfonne que l’on 
aime éperdument , les carefles font 
réciproques , quoiqu'il femble qu'elles 
foient alors plus preflantes du côté de 
hi femme , qui commence à s'échauffer , 
quand l'homme eft épuifé , & qui l'in- 
vite à cette heure , au lieu que Phomme 
Finvitoit au commencement. | 
Aprés tout , on fe fent encoreému, & 
fes parties naturelles, de flétries qu’elles 
étoient auparavant , commencent à fe 
_ roidir. La nature ramafñle des parties 
-. Yoïfines ce qu'elle peut de femençe ; 


= 
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elle en tire même des tefticules , afin 
de la difpofer à un cinquieme épan- 
bchement. 
J'avoue qu’elle ne peut faire cela fi- 
môe & qu'il lui faut du temps pour rem- 
placer la matiere qui s’eft depuis peu 
répandue. Néanmoins de tous les ef- 
forts qu’elle fait en nous, il n'y en a 
pas un de plus prompt ni de plus vio- 
lent que celui avec lequel elle entre- 
prend la génération. | 
© L'imagination s'échauffe donc enco- 
re, & l’on ne manque n1 de courage ni. 
_de matiere pour faire un nouveau facri- 
fice à l'Amour. Les parties naturelles 
ont aflez d'efprit pour fe tenir quel- 
que temps en état de faire leur devoir, 
& aux moindres carefles d'une femme, 
on l'embrafle encore , on lui’fait part 
de l'humeur qu’elle defire avec tant: 
de pañlion, #5 
Mais sil y faut retourner une fixieme 
fois , quoique nous éprouvions encore 
une envie fecrette de continuer nos ca- 
_refles amoureufes ,| nos parties font 
pourtant glacées ; & fi après l'épuife- 
ment qu'elles ont fouflert à cinq difié= . 
entes reprifes , il en fort encore un. 


à 
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peu d'humeur, c’eft une matiere ctue 
& aqueufe, qui n'eft point propre à la 
génération , ou du fang vermeil comme 
celui d'un poulet que l'on vient d'égor- 
ger , qui fe répand quelquefois en telle 
abondance par la foiblefle des parties 
naturelles, que l’on a bien de la peine 
à en revenir : témoin un galant hom- 
me de ma connoiffance , qui vit enco- 
re, mais qui vit miférablement ; lequel 
après avoir embraflé deux courtifanes 
cinq fois en une après-dinée , rendit par 
la verge à la fixieme fois plus de deux 
onces de fang. | 
… I faut donc croire que les plus grands 
efforts que l’on puiffe faire auprès. d’une 
femme pendant une nuit , ne fauroient 
aller qu'à quatre ou cinq embraflements. 
. Tous ces grands excès d'amour que l’on 
nous raconte font autant de fables que 

l'on nous débite , & fi nous en voulions 
croire les hommes fur ce qu'ils nous di- 
_fent là-deflus, fans confuiter la raifon , 
nous nous laiflerions aller aufli bien 
qu'eux , à limpofture & à la foibleffe 
dame. Rte TFC 

Un Roi d'Aragon rendit autrefois 
un Arrét authentique fur cette matiere, 
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Une femme mariée à un Catalor, fut 

obligée de fe jetter un jour aux pieds 

‘du Roi, pour implorer fon fecours fur 
des fréquentes carefles de fon mari ,. 
qui, felon fon rapport , lui ôteroient 

bien-tôt la vie, fi l’on n'y mettoit or- 

dre. Le Roi fit venir le mari pour en 
favoir la vérité. Le Catalan avoua fin- 

cérement que chaque nuit il la baïfoit 

dix fois. Sur quoi le Roi lui défendit 
fur peine de la vie, de la baïfer plus de 

fix fois, de peur qu'il ne l'accablât par 
les excès de fes embraffements. 

Je fais que les Efpagnols, qui demeu- 

rent dans un pays chaud, font beau- 
coup plus amoureux que nous ne le 
fommes en France. La chaleur exceflivé 
de leur climat, leurs aliments fucculens, 

Jeurs femmes renfermées & voilées, le 

tempérament bilieux & mélancolique 

des hommes qui aiment naturellement 

loifiveté, font fans doute les caufes de 

leur lafciveté ordinaire : au lieu qu'en 
France [a chaleur eft modérée , les ali= 

ments nourriflent moins , les femmes. 
font libres |, & elles converfent avec 

nous ; les hommes font moins bilieux 

& moins mélancoliques : enfin, nous. 


- 
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nous appliquons à quantité de chofes ; 
& l'oifiveté nous eft naturellement 
odieufe. Si bien qu’à parler en général, 
fi un Efpagnol peut baïifer une femme 
fix fois pendant une nuit, un Francois 
ne la pourra carefler que cinq. | 

Les Rabins, qui n’avoient en vue 
que la confervation de leur nation, 
taxoient le devoir qu'un payfan devoit 
rendre à fa femme , à une nuit par {e- 
maine, celui d'un marchand ou voitu- 
æier à une nuit par mois , celui d'un 
matelot , à.deux nuits par an, & celui 
d’un homme d'étude , à une nuit en 
deux ans. Je fuis affuré que fi les fem- 
mes faifoient les loix, elles n’en ufe- 


_ roient pas de la forte , témoin la femme 


d'un Avocat, qui fur cela me dit lau- 
tre jour fort ingénument , qu'elle eût 
mieux aimé avoir été la femme dun 
payfan que de tous les autres. 

Les anciens avoient accoutumé de 
mettre Mercure près de Vénus, quand 
ils faifoient le portrait de cette déefle, 
pour nous apprendre que la raifon, 
dont ils penfoient que Mercure étoit le 
dieu , devoit toujours ménager nos vo- 
luptés. En effer, nous les goûtons aveg 
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plus de tranquillité, lorfque l’ufage n’en 
eft pas f1 fréquent. Souvent nous nous 
dégoûtons des aliments que nous avons 
en abondance , & quelquefois nous 
fommes bien-aifes de quitter la table 
des grands pour celle d'un pauvr 

homme. L 

Si la modération eft louable en quel- 
que chofe , c'eft fans doute dans l'a- 
mour. So/on , qui fut eftimé de l’ora- 
cle Fun des plus fages de la Grece , 
prévoyoit bien les malheurs qui de- 
voient arriver aux hommes par l’ufage 
indifcret de l'amour , loffqu'il ordonna 
à fes citoyens qu'il ne falloit baïifer fa 
femme que trois'fois le mois. 

Les carefles trop fréquentes des fem- 
mes nous épuifent entiérement, au lieu 
que f1 elles nous font modérées, notre 
fanté sen conferve , & notre corps en 
devient beaucoup plus libre qu'aupara- 
vant : fi bien que je ne confeillerois pas à 
un jeune homme ni de fuir Vénus avec 
horreur , ni de fe laifler aller à {es char- 
mes avec trop de mollefle & de com- 
plaifance. Je ferois ici le fouhait qu'Eu- 
ripide faifoit autrefois en parlant à Fe 
Aus ÿ 
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. Vénus, en beauté fi parfaite, 
Infpire de grace à mon cœur 
| Ta plus belle & plus vive ardeur, | 
Et rends dans mes amours mon ame fatis-M 
_faite: | HU 
Mais tiens fi bien la bride à mes ardents dé" 
firs , 54 
Que fans en reflentir ni douleur ni fois 4 
bleffe , : 
Jufques dans l'extrême viciileffe, 
Je prenne part à tes plaifirs, - 


; 
4 


Je ne faurois louer le Philofophe “ 
éas , qui ne baifa fa femme que trois « 
fois pendant fon-mariage , bien qu'il lui 
fit un garcon chaque fois. Pour Xé70<. 
craïe, qui parut plutôt une pierre qu'un 
honime auprès de la courtifane Phry- 
né, on doit croire que ce fut un effet de : 
la continence, qu'il devoit à l'étude de 
la philofophie , plutôt que le défaut du 
mouvement de fes parties naturelles. 

Le tempérament, l’âge, le climat, la 
faifon , & la façon de vivre, réglent | 
toutes les carefles que nous faifons aux. 
femmes. Un homme de 2< ans qui eft 
d’une complexion chaude , rempli de 
fang & d’efprits , qui habite les plaines 
fertiles de Barbarie , qui eft l'un des 


en 
3 
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plus aifés de ces contrées là, baifera 
plutôt cinq fois une femme pendant 
ne huit du mois d'Avril, qu'un autre 
de 40 ans, qui eft d’un tempérament 
froid , & demeure dans les montagnes 
ffériles de Suede, & qui avec cela a de 
la peine à vivre , n'en connoiîtra une 
autre deux fois pendant une du mois 
de Janvicr. | 
Les femmes n'ont pas leurs voluptés 
bornées comme nous les avons, autre- 
mènt les Nobles de Zirhuanie ne per- 
Mettroient pas aux leurs , comme ils 
font , d'avoir des aides dans leur maria= 
ge. En effet les femmes nefe fentent 
pas épuifées , quand même elles fouffri- 
roient long-temps de fuite les attaques 
amoureufes d'une multitude d'hom- 
mes : témoin l'impudique Meffaline & 
Yinfâme Copätre. La premiere, ayant 
pris le nom de Lycifca , fameufe cour- 
tifane de Rome, furpaffa de 2$ coups 
en moins de 24 heures, dans un liew 
public , la courtifane que lon eftimoit 
# plus brave en amour ; & après cela 
elle avoua qu'elle n'étoit pas encore 
tout-à-fait aflouvie, L'autre , fi. nous em 
voulons croire la lettre de Murc- Ans 
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toine à Vun de fes amants, fouffrit pen 
dant une nuit les efforts amoureux de! 
cent fix hommes, fans témoigner d'en. 
être fatiguée, | 


RE  — 
ART HIECIL ETLEE 


4 

Si l’on doit prendre des remédes pour | 

dompter Jon humeur amoureulfe, ou Peur 
. s’excifer ayec une ferme. | 


L n’y a rien qui foit plus capable de 
troubler notre. tempérament , que 
fi nous changeons tout d'un coup & à 
contre-temps notre facon de vivre. L'air, 
le manger, le boire & les autres chofes 
que nous appellons naturelles, peuvent 
_ beaucoup fur nous, & ce font princi- 
palement ces caufes auxquelles nous de- 
vons tout le bonheur-ou le malheur de 
notre vie , felon la maniére dont nous 
en ufonsr ù 
C'eft un axiome dans la médecine 
qu “Hypocrate a remarqué le premier, 
que le changement qui fe fait en nous 
avec précipitation , nous caufe toujours 
des HAE y À MOINS que nous pe 
$ foyons 
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Soyons affez forts pour nous y oppofer. 
Si l'on veut, par exemple, corriger le 
tempérament trop chaud & trop fec 
d'un homme amoureux , on doit y pro- 
céder avec tant de lenteur-& de pru- 
dence , qu'il ne sapperçcoive prefque 
pas lui-même de l'action des remedes, 
qui le rafraichiflent & qui l'humectent, 
autrement on le jetteroit dans une in- 
tempérie contraire, qui le rendroit ma- 


Jade. 


AR PÉDMON DUR" AVS 


Des remedes qui domptent le tempérament 


amoureux. 
NA 


d l 


> æ 
‘Es hommes qui dans a fleur de leur 
À âge jouiflent d'une fanté parfaite, 
& qui font d'un tempérament chaud & 
‘humide; ont beaucoup plus de femen- 
ce qué ceux-qui font d'un tempérament 
chaud & fec; mais cependant ceux-ci 
font les plus lafcifs, ainfi que nous l'a- 
vons dit ailleurs. Si ces derniers n'ont 
pas tant de femence , elle eft du moins 
plus âpre, plus chatouillante & plus 
Jones L. N 
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pleine d’efprits & de vents : c'eft ce qui 
les rend hardis & amoureux , au lieu” 
que les premiers font fimples & dé-! 
bonnaires. : ‘ 
. En quelque lieu que vive un homme 
afcif, il eft toujours embarraflé de fon. 
tempérament amoureux. [La vertu ne 
peut rien où l'amour agit naturelle- 
ment , & Îa religion méme 4 trop peu 
de pouvoir fur fon ame pour retenir 
fes premiers mouvements, & pour vain- 
cre fa complexion qui lui fournit à tou- 
te heure des objets amoureux , dontfon 
imagination eft échauffée, | 
Dans le chagrin où il en eff, il cher- 
che par-tout des remedes qui puiffent 
domprter fa paflion. Celui que la nature 
Jui prefente pour éteindre fon feu lui 
plairoit plus que tous les autres, s'il 
_étoit permis , mais il a de certaines con- 
fidérations pour ne le pas prendre. Ce- 
pendant tous les autres remedes , dont 
on peut ufer par dedans ou par dehors, 
Sont tous en quelque facon inutiles ou 
dangereux pour lui. Leur fraicheur 
éteint prefque notre chaleur naturelle, 
eur aftriétion épaiflit trop nos efprits ; 
& l'un & l'autre détruifent prefque no- 
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tre mémoire, & font tort à notre Juge= 
ment. C'eft ce qui a fait dire à plufieurs 
Médecins, qu'il ne falloit pas tout-à- 
fait s'oppofr à la violence de l'amour , 
& qui infpira l'oracle d'Apollon. Del- 
phique, que Diogene interrogea pour 
fon fils amoureux : gw’on fe gardät bien 
d'arrêter la violence de cette paflion | fr 
d’on youloit conferver la vie des hommes. 
En effet, fi lon s’opiniâtre à détruire 
notre humeur amoureufe , on détruit 
en méme-temps notre tempérament, & 
par-lài on nous caufe des maladies dont 
fouvent nous ne guériflons jamais. 
Cependant, fi notre pañlion eft fi for- 
- te qu'elle nous apporte quelques incom- 
. modités fâcheufes ,.& que même elle 
mous en: fañle, appréhender d'autres qui 
pe de font pas fioins |, nous pouvons 
lors nous fervir dés remedes que les 
. Médecins nous propofent fur ce fujet; 
“mais avec une telle. modération que 
nous. ne faflions rien dont nous ayons 
«lieu enfuite de nous repentir. 
.… L'expérience nous apprend que fair 
froid , les aliments qui Éd Eu 
 &d'efprits, le jeûne, l'eau en boiflon, 
d'application à l'étude, le Fatal & les 
z. 


x 
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veilles font des remedes propres à com 


battre un amour déréglé. De plus, évi- 
ter la compagnie de la perfonne que 
lon aime éperduement, fe lier d'a- 
mitié avec une autre ; fuir la nudité 
dans lés portraits & dans les ffatues , ne 
lire jamais de livres qui nous excitent 


à l'amour, & ne regarder point d'ani- 


maux qui fe careflent, font encore de 
puiffants moyens pour corriger cette 
pafion : car le grand fecret pour vain- 
cre ici, & pour remporter la viétoire, 
c'eft de ne combattre point, ou de ne 
combattre qu’en fuyant. 

Mais tous ces remedes font peu de 
chofe pour un homme qui aime paffon- 
nément , & qui d'ailleurs eft d’une telle 
complexion qu'il | 
voudroit pas aimer. . 
tre remede qui fafñle plus d'impreflion 
fur lui-même , & qui lui arrache par 
force, pour parler ainfi, l'amour déré- 
glé dont fon imagination eft bleflée. 

Je ne m'arréterai point ici à décrire 
tous les remedes que nos médecins 'em- 
“ploient à combattre cette pañlion. Je 
propoferai feulement ceux qui ont le 
plus de force à la détruire , ou plutôt à 


= 


éroit quand il ne 
L faut quelqu'au- 


A Sr ne 
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* a diminuer. Maïs avant que de les pro- 
_ pofer , il me femble que l’on doit favoir 


que tous les tempéraments ne font pas 


égaux, & qu'il y a des remédes qui dimi- 
nuent le fang, les efprits, & lafemence, 
en émouflant la pointe dans les uns, & 


quicependant en d'autres en produifent 


abondamment. BL 
Ce que j'avance feroit difficile à croi 


re, fi l'expérience par laquelle nous fa 
vons prefque tout ce que nous favons, 


ne nous en inftruifoit. La laitue & la 
chicorée, par exemple, soppofent pref- 
que dans tous les hommes à Îa généra- 
tion de la femence ; mais je fais certaine- 
ment que, dans quelques-uns , princi- 
palement s'ils en mangent le foir, elles 
en engendrent une telle abondance, 
qu'ils fe polluent la nuit en dormant. 
La même expérience nous apprend en- 
core , que le poivre & Île gingembre 
diminuent la femence , & diffipent les 
vents qui font fi nécefaires à lation de 
l'amour ; cependant il. y en a d'autres 
qui font beaucoup plus amoureux qu'au: 
paravant quand ils en ont ufé. | 

La raifon de ces effets fi différents, 
n'eft fondée que fur la variété des com- 
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plexions des hommes. La laïtue , qui 
nous rend pour l'ordinaire lâches en 
amour par l’aveu de toute l’antiquité , 
rend ceux-ci plus amoureux en tempé- 
rant leur chaleur '& leur fécherefle ex- 
ceffive par fa froideur & par fon humi- 
dité Leurs parties naturelles étant ainfr 
tempérées acquiérent enfuite un tem- 
pérament égal, qui eft la caufe de la 
vigueur de toutes ces parties-là. Le poi- 
vre au contraire difipant les humeurs 
 fuperflues de ces autres , échauffe & 
defléche leurs parties génitales, qui font 
naturellement froides & humides , & 
leur procurant ainfi un tempérament 
égal , il augmente leur force, qui eft 
enfuite la caufe d'une coûtion plus avan- 
tageufe, ou, pour parler avec le favant 
Daniel Tauyry , Docteur en médecine, 
qui me cite dans cet endroit de fon li- 
vre de médicaments , les remedes qui 
augmentent la femence , font prefque 
tous remplis de parties huileufes & 
volatiles, fi bien que les froids & les 
chauds agiflant différemment fur diver- 
fes complexions, caufent une abon- 
dance de fémence , & des pollutions 
nocturnes dans les hommes ; car Îles 


Ÿ 


Le 
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pre calment le mouvement du 
_fang & temperent les parties de la 

génération , les autres , qui trouvent le 

_fang en quelque efpece de repos, lui 
donnent du mouvement, & ainfi pro. 
curent aux parties de la génération une 
filtration abondante de femence dans 
les uns & dans les autres. 

C’eft encore par la même expérience 
que nous favons qu'il y à des remedes 
chauds ou froids , que les uns & les au- 

tres diflipent ou étouffent notre feu ; & 
_ s’oppofent à notre concupifcence. Nous 
en prenons par la bouche, & nous nous 


en appliquons par dehors, afin d'éteins 


dre de toutes parts cet amour déréplé 
qui nous caufe tous les jours tant de dé- 
fordres. | 
Je ne dirai rien ici des teintures ra-- 
fraichiffantes, des lames de plomb que 
l'on s'applique fur les reins , des rofes 
blanches dont en parfeme fon lit ; de la 
mandragore, des grofcitles rouges , du 
<itron aigre, & de tous les autres reme- 
des qui s'oppofent à la génération de la 
. femence, en nous rafraîchiflant , & em 
nous defléchant beaucoup. Je dirai feu- 
lement quelque chofe de ceux qui on 
ir N 4 


/ 
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le plus de force à éteindre notre feu & à 
à détruire notre femence. 1 
Les Iys d'étang blanc , que ne 
runs appellent volet , & que nos ARTS : 
caires nomment penaphar > aufh-bien | 
que les Arabes , a une qualité fi patti- : 
culiere pour combattre nos defirs amou- 
reux , qu'au rapport de Pline, fon ufaz 
ge pendant douze jours confécutifs em- 
péche la génération de la femme ; & 
fi nous en ufons pendant 40 , nous ‘né 
#entirons plus les aiguillons dé l'amour. 
Sa féchereffe , jointe à la froideur de 
cette plante , eflfi aétive , qu'elle def 
feche & rafraichit toutes nos Parties, 
fans que d'aillenrs nous en refle entions | 
aucune incommodité. C'eft par ces qua: 
_dités, fi nous en cryons Galien ;, qu'el- 
le entretient notre voix & nourrit notre 
corps , & que s’oppofant. à [a généra- 
tion de la femence, elle empéche Ia 
difhipation des efprits., qui fe pourroit 
faire par les mouvements de l'amour. 
Onenufe diverfement : tantêt l’on 
en.fait une décoëlion , du fyrop , de la 
‘conferve, de l'eau di filée au bain maz 
rie, & tantôt lon en compoie un io, 
D ae ve 
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Bien que nous n'ayons pas la c'ouë 

des Athéniens qui eft d'un verd obfeur - 
& dune puanteur infupportable , ce- rat 
pendant la nôtre ne laïfle pas de nous , 
incommoder par fa froideur , quand | 
nous la mangeons : : témoins Francois 
Trapelinus, précepteur de Pomponace , 
qui en ayant mangé dans un fouper “ 
fut troublée bientôt après : témoin en 
core le Chevalier Nofarimus- Baffanus : # 
quien ayant aufl mangé en guife de  : 
racines de perfil , en devint aufli-tôt 
infenfé. 

Nous favons pourtant für le rapport 
de Scaliger & d'Anguilara , que les Pié- 
montois en coupent le germe , quand 
elle poufilé au printemps, & qu'ils en 
mélent dans des falades ; & que: quel- 
ques pauvres d'Italie sen. ferventencore’ 
aujourd'hui avec du pain en forme d'af- 
perges. Jules Scaliger avoue même en 
avoir mangé en guife de cherv: fans en. : 
avoir été incommodé , & faiënt Jérôme 
nous aflure que les Prêtres d'Athenes ; 
par l'ufage qu'ils faifoient de la cigué 
_eefloient de reffentir les mouvements de: 

R concupifcence. Ea cigué n'a donc: - 
point. de mauvaifes se , felon laï 


F2 
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penfée de ces Auteurs ; & Mercuriak. 


$ 4 . 5% . . L# s F #1) 
_n'auroit jamais confeillé aux femmes 


d'en boire la décoétion pour empécher . 
de tomber dans les excès de l'amour, 


sil n’eût été perfuadé qu'elle ne pro- 
”  duifoit point de mauvais effets. 


_ De tout cela on peut conclure qu'il 


y a des efpeces différentes de cigué, ou 


que la force des perfonnes qui en ufent 
réfifte plus ou moins à la vertu de cette 
plante : ou qu'enfin, ce que je eroirois, 


 plutôr, les unes en prennent peu & les 


autres beaucoup ; car Galien nous ap- 
prend que fr nous en ufons avec modé- 
ration , elle nous rafraïichit & diflipe 
notre femence : au contraire, fi nous 
en prenons un peu plus , elle neus: 
rend ffupides : & enfin elle neus tue, 


fi nous en mangeons beaucoup. 


Après. cela , l’on ne doit point étre 
& fcrupuleux dans l’ufage dé notre «&- 
gué que le font quelques médecins d’au- 
jourd'hui, qui ne veulent pas même 
que l’on sen. ferve par dehors en petite 
quantité ; & l'hiftoire de Socrate , qui 

sourut après avoit bu un mélange de 
cigué , ne nous doit pas faire craindre 


_d'ufr de la nôtre avec modération, 
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pujfque la boiflon de la cigué des Athe- 

niens étoit un poifon aiguifé avec de 
Fopinion que lon mettoit dans du vin. 
Cependant nous apprenons de S. Ba/ile” 
dans fa feptieme Homélie , que nome 
feulement les Prêtres Athéniens ufoie 
de leur cigué', qui eft plus ennemie den 
Thomme que la nôtre , pour dompter 
leur tempérament amoureux , & pour 
effacer de leur efprit les idées lafcives | … 
mais encore que les femmes incom- 
modées dé la fureur de la matrice , en 
étolent entierement guéries quand 
elles s'en étoient fervies. : ia 

De tous les remedes chauds , qui dé- : 
truifent la femence & qui combattent 
les vents, il n'y en a point que l'on ef- 
time avoir plus-de force que lecamphre , 
l’agnus-caflus & la rue. Ce font ces 
remedes , à ce que l'on: dit ,. qui cau- 
fent aux hommes & aux femmes læ 
chafteté &:la ftérilité même , & qui. 
diffipent tous les fantômes que l'amour 
peut préfenter à leur imaginatiorr. 

Le camphre crud. que l’on nousappor- 
te de: Perfe , de la Chine ,. ow de life 
de Bornéo., eft une efpece de gomme , 
que quelques médecins penfent être 
cr N'EUr | 
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froide & feche ; parée qu'étant mélée:: 
“avec quelques remédes froids , ces re- 
medes rafraichiflent avec hepee plus 
de force. 
Mais d’autres foutiennent le contrai- 
: & croient que le camphre eft chaud: 
fec , au fecond degré, parce qu'il 
| haute la Jangue & l'effomac, qu'il a 
“une odeur pénétrante , qu sil enflamme , 
& qu'il brûle même dans l'eau. En cf 
fet ; je n'ai point trouvé de meilleurs: 
 remedes dans les épuifements que caufe: 
Pétuve , que de mettre dans la bouche: 
gros de canphre comme la tête d'une: 
‘ épingle. Dès qu'il fe fond à l'humidité. 
de la bouche , il envoie par-tout le. 


E ( 


ë, 


corps des efprits qui nous récréent | &° 


tombant enfuite dans notre eftomac ; 
il nous échauffe, & nous incommode 
même par:fa chaleur , fi nous en pre= 
nons beaucoup. à 

Quelques firédecins AT que les: 
hommes qui en ufent fouvent font 
pour la plüpart ffériles , parce qu'ils 
ent appris qu'il’avoit la propriété d’é- 
teindre notre feu & la femence même. 
En effet , fa fécherefle eft trop confidé=. 


xable pour ne PER deffécher nos bumie 


A 
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lares , & fa mariere trop fubtile pou 
ne pas faire évaporer les parties APArE 
-tueufes de notre femence. 

Mais cette penfée , quelqu appar 
ce qu'elle ait , & l'expérience qu'e 
-Scaliger fur une chienne de chaf 
n'empéchent pas que nous ne deme 
fions toujours dans notre fentiment > 
favoir, que nous ne croyons pas qu il” 
‘pride éteindre la femence niempécher 

A génération. Car comme l'opinion 
contraire n’eft point bien établie par” 
l'expérience , & que l'hiftoire de Jz/es 
 Scaliger eft unique , nous avons lieu 'de- 
croire qu'il n'eft pas ennemi de la géné- 
ration des hommes. Ce que je pourrois. 
prouver par moi-même & par Zache- 
mis , qui nous aflure que ceux qui pu- 
rifient le camphre à Venife & à Amfter- 
dam font tres - amoureux & très - fe 

conds. 

“Les femmes Athéniennes , qui pos 
voient aux’ cérémonies que l'on faifoit 
à l'honneur de Céés , préparoient des. 
Hits avec des branches d'agnus-caffus” 
dans le temple confacré à cetre déelte.” 
Elles avoient appris par l'ufâge que Ki 
Fodeur des branthes de cet ss COR 


2 


* 
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attoit les penfées impudiques, & Îes 
onges amoureux. À leur exemplequel- : 
ues Moines chrétiens fe font encore | 
jourdhui des ceintures avec des 
ches de cet arbre ,.qui fe plie com- 
de l'ofier ,.& ils. prétendent par-lx 
acher du cœur tous les defirs que 
mour y pourroit faire naître. En vé- 
tité la femence de cet arbre ,.que les Ita- 
liens appellent piperella & que Sera- 
pion nomme:le poivre des Moines , fait 
de merveilleux effets pour fe conferver 
dans l’innocence:; car fi l’on en prend 
le poids d'un écu d'or , elle empêche la 
génération de la femence:; & sil s'en 
fait encore après en avoir ufé ,. elle la 
_“diffipe par fa. fécherefle ,.& puis fa qua- 
lité aftringente Yreflerre tellement les 
parties fecrettes , qu'après cela elles ne 
reçoivent prefque plus de‘fang pour en 
fabriquer de nouvelle. N’eft-ce point 
pour cela que la. ffatue d'Efculape étoit 
faite du bois. d'agnus-caflus ,. & qu'au- 
jourd’hui dans la: cérémonie. du. Doéto- 
rat des médecins, on ceint les reins du 
- nouveau Doftteur avec une chaîne d'or, 
qui rafraichit de lui-même , pour lui 
marquer qu'err faifant. la: médecine , 11 
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doit être pudique & retenu avec le 
femmes. PAR 
La rue feche produit fes. mêmes ef 
fets. Sa femence qui eft chaude & 
che au troïfieme degré , aufli-bien 
celle de l'agnus-cafius , defleche te 
ment notre femence, qu'il n'en ref 
prefque point pour faire des épanche-" 
ments amoureux : & fr l'en en prend de ! 
temps en temps le poids d'un écu d'or, 4 
fon fe trouve enfuite impuiflant auprès 
d'une femme , quelqu’effort que lon 
puifle faire. ETES EE | 
Je ne faurois pañfer ici fous filence le 
remede horrible dont fe fervit Fauffine, 
fille de FEmpereur Antoine le Débon- 
naire , pour calmer lFamour déréglée 
qu'elle portoit à un G/adiateur. L'Em- 
pereur qui l’aimoit tendrement fe per- 
fuadoit qu'elle avoit été enchantée , & 
il croyox qu'il étoit impofñhible , fans 
charmes ;. qu'une femme abandonnât 
un. mari, qui avoit de-fi belles qualités , 
comme avoit Æntoëne le Philofophe , 
pour aimer un Gédiateur. C'eft ce qui 
Fobligea à envoyer confulter Îles Cal- 
déens , qui lurfireñt réponfe que Fuufii- 
re devoit boire du fang de celui awelie: 


SEL 
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imoit ,. & coucher enfuite avec fon, 
ari pour haïr horriblement ce premier” W 
iomme. En effet, le fuccès répondit à: 
promeffe : & Antonius Commodus nà--" 

de ces embrafléments , qui dans le:* 
ps fe délecta au meurtre, comme le’” 
urtre avoit été la caufe de fa vie. | 


+ 


2. 08 PA M CE GUN VA 1 ER 
Des remedes qui excitent l’homme à: 
ernbraffèr amoureufement une femme. 


E dis encore une fois que je ne 

‘prétens point écrire pour des per- 
fonnes qui ont l’efprit mal tourné , mon 
deflein n'étant pas d'enfeigner les excès: 
de l'amour ; ce feroit favorifer le vice. 
& en'même-temps détruite la fanté des: 
hommes. rh À De 

Lamatiere que je traite'eft comme ur 
couteau à deux tranchans, qui fait du 
bien à ceux qui le prennent à propos ,. 
& du mal aux aûtres qui ne favent pas 
Je manier. Si je fuis la caufe de quel- 
aues excés , 1l-ne faut pas m'en imputer 
. Re blâme ;:on doit plutôt blâmer ceux 
ant fe laiflent mollement aller au crime 


. SE RUE 
4 : 
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& qui n'ont pas aflez de vertu pour fe: 
#outenir. La terre n'eft pas la caufe de 
notre ivrefle , bien qu’elle nous donne 
fous Les ans {es liqueurs agréables. Elle 
neft pas non plus la caufe de notr 
mort , quoiquelle nous préfente fe: 
herbes venimeufes. de. 
J'écris donc pour des maris qui font “4 
foibles par des défauts. naturels , par 
Pâge , par les défordres de leur vie paf- 
fée , ou par quelque longue maladie : 
qui n'ont pas aflez de force pour engen- 
drer ni pour fatisfaire leur femme : qui. 
cherchent par-tout des moyens pour 
avoir des fucceffeurs légitimes, & qui. 
n'épargnent ni leur bien ni leur fanté: 
mére pour y : réuffir. - 
‘Je m'étonne de ce que les Cafüiftes 
qui ont écrit tant de bagatelles fur la 
matiere que Jexamine .-dans ce livre, 
aient oublié’ cette queftion impoñtante , 
& qu'ils ne nous aient point du tout 
énfeigné fi c'étoit un crime de sexci- 
ter , ou pour rendre le devoir à une 
femme , OU pour engendrer un enfant; 
car ces de fins font, ce me femble, 
fort raifonnables, au lieu que la volupté. 
ne left pas. Quoi qu'il en ss » DOU 


ns, 
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tâcherons d'en parler felon que la na+s 
ture nous en inftruira ; & que l'expé- 


xopres à nous exciter à l'amour. 

La nature 4 mis dans le cœur de tous 
es hommes un violent defir d’avoir 
des enfants pour fuccefleurs & pour hé- 
ritiers de leur nom & de leur bien. Je 

ne vois donc pas de crime à feconder 
cette inclination fi naturelle , pourvu 

qu’elle tienne dans de juftes bornes. 

Mais hormis cela , je ne craïndrois 

point d'imiter un médecin ralierr , qui 

donna à un vieillard un remede purga- 
_ tif pour un remede amoureux. 

Je ne veux point parler ici de tous Les 
remedes qui nous excitent à l'amour , 
-& qui produifent beaucoup de: matiere 
dans nos parties fecrettes ; comme font 
les Jaunes d'œufs , les teflicules de C0; 
es chancres, les Porn , les écrevif- 
fes , la moëlle de bœuf, Le vin-doux, le 
lait , & les autres chofes qui nourriffent 
beaucoup. Je ne dirai rien aufñi des re- 
medes qui caufent des vents , comme 

les artichauts , Pail cuit, l’hipomane , 

Je membre de cerf ou de raureau tué au 


dd .d'S 


. sit 
tshes" te anal 


A 


rience nous donnera des lumieres pour. 
 connoître Îes remedes «qui font le plus 


EN 


mois de Mat ou Oétobre , les cucu- 
bes, &c. Je m'arréterai feulement à 
ceux qui ont le plus de force pour en- 


courager un homme à embraffer vigou- . 


reufement une femme. 

Je dirai donc en peu de mots ce que 
je penfe du petit crocodile, que les La- 
tins appellent /cincus, & que l’on pour- 
roit nommer crocodile terreffre, & que 
Fon appelle aux Antiles mabouiha & 
brochet terreffre , du cheryi, du faty- 
rion , du borax , de l'opiurn, des can- 
tharides & de l'herbe dont parle Théo- 
phraffe : mais javertirai encore ici ceux 
qui font lents dans l'éxercice de l’a- 
mour, de ne fe fervir de ces remédes 
qu’ après avoir inutilement employé les 
autres moyens naturels & légitimes. 
| Parce que nous ne connoiflons pref- 
que point en France le petit crocodile , 
qui fe trouve ordinairement en Egypte, 
& que nous n’en avons l'expérience que 
par le rapport d’autrui, nous nous con- 
tenterons de dire que la chair d'autour 
de fes reins mife en poudre, & but 
dans du vin doux, du poids d'un écu 
d'or, fait des mes merveilles pour exciter 


un homme à l'amour : auffi l'a-t-on fait 
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entrer dans Ja compofition | ui irrité 
nos partiés. fecrettes, & qui Li aimer 
éperdument. 

Ce ne font que les noms différents 
que chaque nation donne aux plantes 
qui nous troublent Îe plus fouvent , 
‘quand il en faut parler : plus une plan- 
te a de vertu, plus on‘lui a donné de 
noms : témoins le cheryi, dont les ‘Au- 
teurs qui en ont traité, ont fait une 
telle confufion, qu’il faut avouer que 
les plus éclairés dans la fcience des 
plantes , ont bien de la peine aujour- 
d'hui à débrouiller ce que les anciens & 
les nouveaux Herborifles nous en ont 
voulu dire. Les uns Fon nommée ge- 
nicula ou genicella , les autres l'ont 
appellée fraxinelle. Aÿicenne lui a don- 
né le nom de /angue d’oifeau , Pline 
d2 langue d’oifon., & les Arabes l'ont 
définée par celui de fécacul. Ce n'eft 
pourtant ni la renouée , ni le féau de 
marie de Diofcoride, ni le diéfam, ni 
le frefne, ni enfin l’ornithagalon ‘des 
anciens, parce que tous ces noms mar- 
quent des plantes particulières & diffé- 
-entes. 

Ce que nous appellons chérvi » & 
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qui eft aujourd'hui en France aflez con- | 
nu par ce nom-là, a tant de vertu pour 
exciter les hommes à aimer, que There, 
Jun des plus lafcifs de tous les Empe- 
reurs, fi nous en croyons l'hiflorien, 
en faifoit venir tous les ans d'Allema- 
gne pour s'exciter avec fes femmes. En 
effet , tous les médecins demeurent 
d'accord de fes qualités , & difent qu'il 
engendre beaucoup de vents & de fe- 
mence aufli-bien que l'artichaut. Ce qui 
oblige encore aujourd’hui les femmes 
Suédoifes ; au rapport des matelots qui 
viennent du Septentrion, d'en donner 
à leurs maris, quand elles les trouvent 
+ærop lâches à laétion de l'amour. 

Le fatyrion eft une plante dont on 
fait plufeurs efpéces , dont on peut 
ufer indifféremment pour les effets que : 
mous en efpérons ; fa racine reprefente 
ordinairement deux tefticules de chien : 
la bulbe baffe eft fucculente & dure , & 
*]a haute toute flétrie & mollette, com- 
rme étant la plus vieille. C'eft cette pre- 
 miere racine que l’on doit toujours 
prendre quand on en a befoin. Cepen- 
dant le faryrion qui n’a qu'une feule 
racine bulbeufe , doit étre préféré aux 
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autres , felon le fentiment de plufeure 
médecins. Mais , quoi qu'il en foit, les 
bulbes de toutes ces plantes font beau- 
coup de femience, & engendrent beau- 
coup de vents , fi on Îes fait cuire fous 
la cendre comme des truffes, & fi on 
les méle enfuite avec du beurre frais, 
du lait & du girofle en poudre ; ou 
qu'on les fafle confire en fucre , com- 
me l’on en vend aujourd'hui chez Îes 
 droguiftes de Paris. Ces racines, par 
eur humidité fuperflue , enflant nos 
arties naturelles , nous rendent fem- 
lables à des Satyres , d'où cette plante 
a pris fon nom. On lui attribue tant de 
vertu, qu'il y en a qui penfent que pour 
s'exciter puifflamment à lamour , il ne 
faut qu'en tenir dans ies deux mains 
pendant l’action même. | | 
C'eft cette racine qui a donné le nom 
à ce fameux mélange que les médecins 
ont nommé .a/fatyrion. Si l'on en 
prend le matin & le foir la pefanteur 
d'un demi-écu d’or avec du vin doux , 
ou du lait de vache pendant fept ou hui 
jours, ils affurent que les vieillards re+ 
prendront la vigueur de leurs jeunes 
ans , pour fatisfaire leurs femmes , & 


| 
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pour fe faire des fucceffeurs. On débite 
“une boiflon gluante dans les cabarets de 
Perfe dont la bafe eft une efpece de 
Jatyrion , qui eft fort commun dans ce 
‘royaume-fà. Elle échauffe beaucoup, 
aufñ da boit-on chaude comme le café. 
C’eft pour cela que {es Perfes en ufent 
“plutôt pendant hiver que durant l'été, 
principalement dans les villes fepten- 
trionales de ce pays-là Ils l’appellent 
fchareb-rhaleb , c’eft-à-dire , frrop de 
‘renard, parce que le faryrion a fes bul- 
bes femblables aux tefticules de cer 
animal. Quelques-uns ont cru que c'é- 
«it l'herbe amoureufe de Theéophrafte, 
ce que nous éxaminerons C1-après. 
… Le horax raffiné eft du nombre de 
ces remédes qui excitent puiflamment 
à l'amour. Il eff un efpece de fe! dont 
*ufent aujourd'hui nos orfévres pour 
faire fondre plus aifément l'or qu’ils 
- mettent en œuvre. Il pénétre toutes les 
“ parties de notre corps , il en ouvre tous 
“ es vaifleaux , & par la ténuité de fa fub- 
- flance , il conduit aux parties génitales 
» tout ce qui eft capable en nous de fer- 
: wir de mariére à la femence. Il à tant 
“de vertu , ainfi que l’expérience me l'a 
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fouvent fait connoître , que fi l'on en. 
donne à une femme qui ne peut accou- 


cher un ou deux fcrupules dans quel- 
que liqueur convenable , l'on en verra 
bientôt des effets furprenants. Il fe por- 
te d'abord aux parties naturelles, & y 
produit tout ce que l'on peut attendre 


d'un reméde qui a été tenu fort long- 


temps pour un fecret. 

. On ne doit pas appréhender d’en ufer 
par la bouche. L'ufage n’en eft point 
dangereux ; & fi quelques médecins: 


ont écrit qu'il étoit un poifon , ils ont: 


. confondu le chryfocolle des Grecs avec 


Je. baurach des Arabes, l'un & l'autre 
fervant à faire fondre l’or plus aifément. 
C’eft ainfi que les mêmes effets des dro= 


gues, & que la différence des noms, 


_que l'on impofe aux chofes , ont fou 


vent trompé les hommes les plus doc+ 


tes & les plus éclairés. 


‘Si Fallope , de Lobel, Rodriguez &. 


Caftro & Mercuriale s'en {ont heureufe- 


ment fervis dans des maladies des fem 
mes, nous ne devons point en avoir de: 


Thorreur; & fi ce dernier médecin nous 


afflure qu'il agit fi puiflamment pour les 


parties naturelles de l'un & de l'autre . 


{exe n 
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fexe , qu'il jette même les hommes 
dans le priapifine , fi Von en ufe avec - 
excès , nous pouvons hardiment nous. 
en fervir avec modération. 
Peut-être me blâmera-t-on de ce que 
- je place ici avec les remedes qui exci- 
tent à l'amour l’opium, que toute l'an- 
tiquité a cru étre froid au quatrieme 
degré , & tuer les hommes par l'exces 
de cette qualité. Bien loin , dirat-on, 
de nous enflammer auprès d'une fem- 
me, il nous caufe le fommeil & nous 
rend flupides , au lieu de nous rendre 
amoureux. Mais fi nous faifons réflexion 
qu'il eft amer & äâpre à la bouche , qu'il 
s'enflamme au feu , &°que les Orien- 
taux en ufent pour étre vaillants ‘à la 
guerre & auprès des femmes , nous fe- 
.. ons fans doute d'un autre fentiment. 
* Quand l'Empereur des Turcs leve 
une armée ; les foldats fe garniflent 
d'opium , qu'ils appellent amfiam , ou 
affion , pour sen fervir comme nos. 
matelots de tabac , fi nous en croyons 
Bellon. Une.petite dofe prife par la bou- 
che excite des vapeurs qui montent au 
cerveau, trouble bénignement limagi- 
nation , comme fait le vin ; mais une 
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dofe exceflive fait entierement évapo= 
rer notre chaleur naturelle , & diffi-. 
pe tout-à-fait nos efprits , comme le 
fafran, fi nous en prenons beaucoup. 
Les Orientaux , qui aiment naturelle- 
ment l'excès de l'amour , ont l'imagi- 
nation inceflamment embarraflée d’ob- 
gets lafcifs ; & lorfqu'ils ont pris un peu 
d'opium , auquel ils font accoutumés , 
elle séchauffe alors & fe trouble plus 
qu'auparavant : & comme ils reflentent . 
des demangeaifons & des chatouille- 
ments par tout le corps , principale- 
ment à leurs parties naturelles , je ne 
m'étonne pas sils font fi étourdis à Ia 
ouerre , & fi lafcifs avec les femmes. 
C'eft un poifon pour nous qui n'y 
fommes point accoutumés , à moins 

- que nous foyons auf fains & aufñ 
robuftes que l'étoit Monfieur Charas * 
quand il en prit douze grains. Pour 

- moi, J’ai de la peine à en donner deux 
ou trois grains de crud à mes malades 

© Les plus vigoureux , me fouvenant tou- 
jours des funeftes effets que j'ai vu arri- 
ver par le mauvais ufage de ce remede, 


* Charas, fameux médecin du Roi d’'Efpa= 
gnc, & connu par fa Pharmacopée, 
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& des préceptes que nous donne Zuën= 
gerus fur cette drogue. d d 
Je ne m'étonne pas fi les Turcs & Îes 
autres Orientaux ont une inclination fi 
déréglée à prendre de l’opium pour 
jouir d’une volupté indicible. Pour moi, 
qui ait éprouvé les vertus de cette dro- 
gue dans une maladie prefque défefpé- 
rée en 1688, je dirai fincérement ce que 
j'en ai refflenti. Tous les remedes m'é- 
voient alors inutiles dans Îles vomifle- 
ments exceflifs , dans le fâcheux cours 
de ventre que je reflentois. Je crus qu'il 
ny ‘avoit point au monde d'autre 
moyen de me fauver que de prendre 2 
grains d'extrait fimple d’opium. Je ne 
 Veus pas plutôt pris que je me fentis gué- 
ri, comme par miracle , & que pendant 
un jour entier je reflentis des :plaifirs 
ue je ne faurois exprimer. Une petite 
“vapeur douce & chatouillante couloit 
infenfiblement , comme je le penfe, 
par les nerfs & par les membranes ex- 
“xernes de mon corps, Cette vapeur me ! 
- caufoit une volupté exceflive ; car de- 
puis la nuque du cou & les épaules juf- 
qu'au croupion, je fentois un chatouille- 
swnent qui me caufoit un plaifir pare 
| O0 2 


#84 Tableau de l'Amour conjugal, 


fait, puis cette vapeur agréable. étoit 
portée aux pieds & aux genoux , où je 
reflentois encore principalement autour 
de la rotule des chatouillements inex- 
plicables. Ce plaifir fe fit reflentir plu- 
fieurs fois , en fommeillant , pendant 
ce jour-là, fi bien que je ne fus pas ma- 
ri d'avoir été malade , pour avoir ref- 
fenti des plaifirs , qui font une ombre 
de ceux du ciel & une image d'une 
félicité bien imaginée. Je ne m'étonne 
donc pas fi les Levantins font fi friands 
d'opium , puifqu'il caufe tant de plaifir 
à ceux qui en ufent. | 
Les mouches cantharides ont tant 
de pouvoir fur la veflie & fur les par- 
ties génitales de l’un & de l’autre fexe, 
que fi l'on en prend deux ou trois 
grains, l’on en reflent de telles ar- 
deurs , que l’on en eft enfuite malade : 
témoin ce qui arriva ces années paflées 
à un de mes amis qui vit encore. Son ri- 
val étant au défefpoir de ce qu'il époufoit 
fa maïîtrefle , s'avifa de mettre des can- 
tharides dans un pâté de poires qu'il lui 
fit préfenter le foir de fes noces. La nuit 
_ étant venue, le marié carefla tellement 
fa femme , qu'elle en fut incommodée, 
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mais ces délices fe changerent bientôt 
entriftefle , lorfque cet homme , fur le 
minuit, fe fentant extrémernent échauf- 
fé avec une grande difficulté d’uriner, 
s'appercut qu'il faifoit du fang par la ver- 
e. La peur lui augmenta le mal, qui 
ut accompagné de quelques foibleffes. 
On le traita avec tout le foin pofhble, & 
l'on appliqua à fon mal des remedes qui 
le guerirent avec de la peine. | 

L'herbe qu'Androphile, Roi des In- 
des, envoya au Roi ÆAariochus , étoit 
L’herbe de Théophrafte , fort efficace 
pour exciter les hommes à embraffer 
amoüreufement les femmes, & en cela 
furpafloit toutes les vertus des autres 
plantes. S'il en faut croire l'Indien qui 
en étoit le porteur, il affuroit qu’elle lui 
avoit donné de la vigueur pour foixan- 
_te-dix embraflements ; mais il avouoit 
auf qu'aux derniers effets , ce qu'il ren- 
doit n'étoit plus de la femence. 

Nous favons par ceux qui ont voya- 
gé dans Îles Indes, que les Indiens font 
beaucoup plus lafcifs que nous ne le 
fommes , & que l'une de leurs princi- 
pales occupations eft de prendre avec 
les femmes les plaifirs que l'amour leur 
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prefente, Parce qu'ils fe plaifent à cer 
exercice amoureux ,.1ls ont trouvé des : 
remedes pour s'y exciter davantage, Ils 
ufent ordinairement de béxl, d'areca : 
ou de Parghé, qu'ils prennent quelque- 
fois feuls , & qu'ils mélent fouvent les 
uns avec Îes autres, ou avec un peu de 
chaux de coquille. st 

L'herbe dont parle Théophraffe eft 
fans doute l’une de ces trois chofes. Et 
fi je fuis un bon devin , je choifirois 
_ plutôt le banghé que les deux autres 4 
fondé fur cette conjetture que le ban- 
ghé , au rapport de Clufius , a des qua- 
. lités femblables à celles du 7aflach , 
meflack ou rmaeflack des Turcs , qui 
n'eft autre chofe que lam/fam . des 
‘ Orientaux , felon la penfée de Baubin. 
Si l'amfiam rend les hommes plus ale- 
gres & plus lafcifs ; ainfi que nous l’a- 
vons rapporté.ci-deflus , le benghé ne 
produira pas de moindres effets , fi nous 
en croyons ceux qui en ont ufé : c’eft-a- 
dire qu’il nous rendra ardens à carefler 
les femmes , & nous caufera en dor- 
mant d’agréables réveries , fi l'on sen 
 fert en petite quantité. Mais fi l'on en 
prend beaucoup , l'on en devient in= 


confidéré dans l’état du Mariage. 287 
fenfé : témoin les femmes Indiennes qui, 
voulant témoigner l'affection qu'elles 


portoient à leurs maris pendant leurs 


vies, prennent beaucoup de angle, 
qu'elles mélent avec du Jéfane, & {Le 
jettent ainfi toutes infenfées dans le feu 


où l'on fait brûler le corps de leurs ma- 


ris défunts. 

. Cette conjeéture m'en fait naître deux 
autres , l’une que le herghé des Orien- 
taux eft le Bernjain des Egyptiens , que 


 Cefalphinus dit avoir la femence dure &c 


femblable à celle d'un petit cochon : 
Fautre , que c'eft l'herbe que nous ap- 
pellons fframmoniun ou ponwne épéreu- 


Je, qui eft une efpece de folanum , ou 


plutôt que nous nommons chanvre , 


de la femence de laquelle on fait com- 
merce dans lorient , corime dans l'oc- 
cident de fabac. | ‘ 4 
Ces conjeétures font appuyées fur le 
rapport d'un honnête homme , qui a 
pañlé quelques années dans les Indes , 
& qui m'a dit que les Orientaux ufoient 
d'une petite femence qui les rendroit 
comme infenfés auprès des femmes , & 
11 me l’a dépeinte femblable à celle du 
frammonium. À quoi fe rapporte fort 
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bien ce qu'avoit appris Hofinan du mé- 
decin Rarzembach , qui lui avoit dit 
que les Turcs avoient dans une forte- 
refle, qui fut prife par les Chrériens 
en l'an r$95 , une grande quantité de 
ference. | | 

D'ailleurs le fframmonium , que les 


” Turcs appellent raroula ou datoula , 


produit des effets femblables à ceux du 
banghé ; car fi Von donne un peu de fa 
femence avec du vin aux peïfonnes qui 
y font accoutumées , il les rend joyeu- 
fes, & remplit leur imagination d'ob- 
jets qui ne font point défagréables ; & 
“parce que Îa te grande pañlion des 
“Orientaux , eft celle qu'ils ont pour 
les femmes, il ne faut pas s'étonner fi, 
‘ayant l'efprit un peu troublé par la ver- 
+u de cette plante , ils ont en dormant 
d'agréables réveries , qu'en veillant 
même ils fe fentent extrêmement émus 
auprès des femmes. 

Mais il ne faut pas trop s'y jouer ; car 
fi ceux qui y font les plus accoutumés 
“én prennent Ja pefanteur de deux écus 
d'or , ils en deviennent infenfés pen- 
dant trois Jours ; fi la dofe eft un peu 
plus forte ils‘en meurent , & une demi: 
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once tue le plus robufte de tous les 
‘hommes. 


Ces conjetures que j'avois faites . 
autrefois n’étoient pas, ce me femble , 
mal fondées. Cependant j'ai appris de- 
puis de bonne part .que le banghé des 
Orientaux étoit une herbe & une com- 
pofñtion qu'ils appellent hanghé lune 
& l’autre ; au moins les Perfes & les 


PRET les nomment ainfi. Les Bar- 


bares de Madagafcar & des ifles adja 
centes les plus “voifines de l'Afrique, 

les appellent a/eth mangha , les Eevp- 
tiens afis , affis ou axis , & les Turcs 
azarath ; or Vaffis des Egyptiens ne 
fignifie que de l'herbe par excellence, 

que je crois être notre chanvre. Puis 
examinant le banghé des Afiatiques & 


le bamyjain des Egyptiens , je trouve 


er 


qu'ils font le mangha des Africains , à 
quelques lettres près. Ainfi on peut 
conclure que l'herbe lafcive dont Théo- 
phrafie fait mention , eft plutôt le chan- 
vre que toute autre FEAR puifqu'elle 
a une odeur vineufe , qu'elle caufe li. 
vrefle , & qu'elle trouble l'imagination. 
J'en dis de même de la compofition que 
Von en fait , comme je fai écrit fort 
0 5 
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au long dans mon livre de 1a. boiflon 
des peuples. Ainf il ne faut pas croire 
que ce foit ni le fatyrion ni le ffram- 
anonium , comme je l'ai dit, n1 le fur- 
nag des Africains, qui eft peut-être no- 
tre fatyrion, ni enfin le gingeng des 
Chinois & des Tartares. 

J'avoue que les Européens ne reflen- 
tent pas les mêmes effets de l'ufage de 
ces narcotiques , que. font des ÂAfiati: 
ques & les Africains. La coutume fait 
que ces drogues produfent des eflets 
différents dans ceux qui en ufent, & 
nous nobfervons chez nous que la 
tranquillité de l'ame , le plaifir & la 
demangeaifon du corps , au lieu des 
égarements amoureux qui fe remar- 
quent chez les autres. Si tous ces reme- 
des font affaifonnés avec de l’ambre 
ou du mufc , ils feront beaucoup plus 
efficaces , & exciteroient davantage à 
Vamour , l'expérience nous montrant 
"que ces deux parfums portent les hu- 
meurs aux parties naturelles qui en font 
chatouillées. Je ne parlerai point ici de 
la chair de lion, parce que l’expérien- 
ce a fait connoïître qu’elle étoit enne- 
mie des hommes ; car un médecin en 
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ayant donné trois gros à 4/Zfo Vaticus 


. pour l'exciter à aimer , il le tua au lieu 


de le guérir. 


-‘ Les remedes que l’on ri par la 


bouche ne font pas les feuls qui exci- 


tent les hommes à embrafler amoureu- 
fement les femmes. Ceux que l'on ap- 


plique par dehors y contribuent beau- 


coup , & l’on en forme des liniments 
pour en oindre les reins & les parties 
naturelles. Ces liniments fe font avec 


du miel , du fforax liquide , de l’huile 


de fourmis volant , du beurre frais ou de 
Ja graifjé d’oie fauvage ; on y ajoute un 


peu d’euphorbe, de pied d’alexandre , de 


gingembre ou de poivre, pour faire pé- 
nétrer le remede, & l’on y mêle quel- 
ques grains d'amnbre gris , de mufc ; où 


. de civette pour le parfumer. 


On peut encore appliquer des reme- 


* des fur les tefticules des hommes lents 


pour les exciter à aimer ; comme ces 
parties font la feconde fource de la cha- 
leur, felon le fentiment de Galien , ils 
la communiquent aufli à tout le corps ; 


car outre la force d'engendrer , ils fa- 


briquent encore une humeur fpiritueu- 


 #,qui nous rend robuftes , hardis & 
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courageux. Pour cela, on peut prendre 


de Ja poudre de canelle , de girofle, de 


‘ 
| 


gingembre & de rofes, avec de lathé- : 4 
riaque , de la mie de pain , & du vin 


rouge. | 

Mais cet homme dont nous avons 
parlé ailleurs , après CeZius Rhodiginus , 
1e fervoit d'un plaifant remede pour 
s'exciter avec une femme. Il fe faifoit 
bien fouetter dans l'ation ; & fi quel- 
quefois par refpe“t ou par pitié, on le 
fouettoit avec plus de modération, ilfe 
mettoit en colere contre celui qui lépar- 
gnoit , fi bien qu'il n'étoit jamais plus 


content que lorfque la douleur Fobli- 


_ geoit à fatisfairé fa paflion déréglée. 


PE Cm Ce RE ne CE (OU Les eme ee) eme me 


CENT ALD APN TS VUE 


Si l'Homme prend plus de plaifir que La 
Femme lorfqu’ils fe carefJent. 


CL n’y a point de plaifir ni plus 
À prompt, ni plus grand que celui de 
l'amour ; il réjouit dañs un inftant tout 
notre corps , & ravit de Joie toute no- 


ce ns Re 


de, 46 


:: 
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tre ame. Nous n'avons befoin ni d'in- 
duftrie ni de maître pour nousappren- 


- dre à aimer. La nature nous a impri- 


, LE . = 4 | 
mé dans le cœur je ne fais quoi d'amou- 


: reux , qu'elle cultive peu à peu , à me- 
{ure que nous croiflons ; & quand elle 


nous incite à carefler une femme , je ne 
faurois dire en combien de manieres 
elle nous fait naître des contentements. 
Les approches de l'amour font aufli dé- 
licieufes que la jouifflance même. Le 
plaifir eft extrême quand nous y pen- 


{ons paravance ; & le fouvenir en eft 


agréable. La douleur que nous fouf- 


- frons à aimer nous plait autant que le 


plaifir même. Enfin toutes les paflions 
de l'ame font , pour ainfr dire, les ef 
claves de cette paflion amoureufe. | 

Le fentiment vif & indicible que 
nous avons dans les pläifirs du mariage, 


nous fait connoïtre celui qui en eft l’au- 
teur ; & je me CRÉTRRE que Dieu a 
ai 


voulu nous en faire connoître l'excès 
& la grandeur , pour nous indiquer 
ceux que nous devons efpérer à l'ave- 
nir. Je n’aurois ofé avancer cette pen- 
fée , fi faint Auguflin ne me Yavoit four- 


| nie dans fon livre 14 de Ja Cité de 
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pourfuit-il , fi Les plaifirs que nous pre- 
nons avec, les femmes font fi exceflifs ; 
& s'ils furpaflent tous ceux que les hom- 


mes peuvent reflentir , & s'ils nous tou- 


chent fi vivement au-dedans & au-de- 
hors, puifque notre ame & notre corps 
en font fi puiffamiment émus. La natu- 
re ne nous à pas permis d'éviter ces vo» 
luptés, quelque faints que nous foyons , 
quand dans le mariage nous voulons 


nous appliquer À faire des enfants. 


Si la nature n'avoit mis des délices 


extrêmes dans l’aétion de Famour , je 


ne: faurois croire qu'un homme d'ef- 
prit püût fe plaireà fe repentir fi fouvent ; 
Mais les idées trompeufes de l'amour 


# 


Dieu, chap. r7: & je ne m'étonne pas; 


font fi engageantes , qu'il eft comme . 


ämpoflible de sen garantir, & il faut 
que le plaifir que lon prend avec les 
femmes foit bien grand , puifque , felon 
le fentiment de la plupart des Théolo- 
giens , les diables.en font fi friands. 

_- L'expérience de tous les jours nous 
fait voir que les plaifirs du mariage ne 
nous rendent pas heureux : au contrai- 


se ,il y a peu de perfonnes qui ne fe 
xepentent après les avoir pris , comme 


eut 
: 
" 1 
Re 
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nous. venons de dire. IL faut faire peus 
_ de réflexion fur les attraits de l'amour, 
dont la nature nous a charmés ,. pour 
connoître que ce n'eft pas où il faut 
nous arrêter ; fr bien que , pour parler: 
jufte , il ne faut aimer les plaifirs du. 
_ mariage que pour la génération , & 
peut-être pour étre chaftes , & pour 
obéir aux ordres de Dieu , qui veut: 
garnir le Ciel des bienheureux ,. dont 
nous fommes les organes & les inftru- 
ments. Les hommes charnels n’'enten- 
dent point ce langage , il n’y a que les 
fpirituels qui les goûtent : car ceux qui 
croient que le bien de l’homme dans le 
* mariage eft dans la chair , & que le mal 
eff ce qui les détourne des plaifirs, que 
ceux-là s'en foulent , & qu'ils y meu- 
rent ! Mais ceux qui n’ont en vue que 
d’obéir à Dieu , & de fatisfaire à {es 
commandements , qui ont une femme 
comme sils n'en avoient point , ainft 
que parle S. Paul, & qui ont pour en- 
nemis ceux qui-les empêchent de faire 
leur devoir, que ces perfonnes-là fe 
confolent en notre Seioneur ! st 
. Que fi nous confidérons le mariage 
avec toutes fes fuites, en qualité d'homas : 


ere 
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mes charnels, nous n’y trouverons qué 
des malheurs & des imperfections ; mais 
fi nous l'examinons eh qualité de chré- 


tiens , nous verrons que c’éft l'ouvrage: 


de Dieu , que Jefus-Chriff a perfettion- 
né par fa grace , que nous avons perdue 
par notre corruption. Si nous ne nous 
fervons du milieu de Jefus-Chrift , tous 
nos plaifirs, quelque licites qu'ils puif- 
fent être , ne feront que des malheurs 
& des difgraces. Le mariage fans Je- 
Jus-Chriff eft abominable , avec Jefus- 
Chriff il eft aimable & faint, puifquil 
a fanctifié avec tout ce qui en dé- 
pend. PERS | 


J'avoue que nous ne faurions em- 


pêcher que l'amour ne fe fafle par-tout 


reflentir , & que les hommes les plus 


retirés qui habitent les grottes & les dé- 
ferts ne fauroient éviter fes atteintes. | 


Il les touche aufli-bien que nous, & : 


cette pafhion fe fait connoiître dans les 


forêts les plus affreufes , aufli bien que 


dans les villes les plus peuplées. 


La volupté du corps confifte à ne 


reflentir aucune douleur. Celle de l’ef-« 
prit réfide dans la joie intérieure de n’é-. 
re point efclave de fes paflons : mais, 


ñ 
F. < 
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‘les plaifirs que nous prenons dans le 
mariage font quelque chofe de divin, 
s'ils ne paflent pas les bornes de là rat- 
“fon. C'eft ce qui obligea les anciens à 
établir une Vénus honnére & modefte,, 
ui veilloit aux actions licites des fem- 
“mes mariées , & c'eft cette même vo 
Jupté que la nature a donnée comme 
«les attraits pour la perpétuité de notre 
efpece. +8 
Ce n’eft point un crime que de pren- 
dre des plaifirs amoureux avec fa fem- 
me, fi nous en voulons croire S. Bona- 
venture @& Salorron, le plus fage & le 
plus heureux des hommes , qui a le 
mieux parlé des plaifirs de l'amour par 
l'expérience qu'il en avoit faite ; & on 
ne doit point fe perfuader que la natu- 
re ait joint les plaïfirs à la conjonétion 
des fexes pour nous faire faire des cri- 
| TAILAR ù Aie 
De ces trois fortes de voluptés , fa- 
voir, du corps, de l'efprit , & de l'a- 
mour , la derniere eft fans doute la plus 
forte & la plus grande ; notre corps & 
notre ame fe fondent de joie , pour 
‘ain dire, lorfque nous nous perpé- 
tuons : & ces deux parties de nous-mêx« 
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més reflentent tant de contentement 
qu'on ne les à pu encore bienexpliquer : 
jufqu'a cette heure. R 
. Si l’amour caufe des égarements & 
nous fait fouvent perdre l'efprit , c'eft 
une preuve de la violence de fes volup-: 
tés. Notre fiecle nous fournit aflez d’e., 
xemples malheureux fans en aller cher- 
cher dans les fiecles pañtés pour nous. 
apprendre cette vérité, La Chambre de 
Juftice que notre grand Monarque à 
depuis peu établie contre les empoifon- 
neurs, nous marque aflez, par les Arrêts: 
qu’elle donne, jufqu'où peuvent aîler 
_ des emportements de l'amour, Si fes vo- 
- Fuptés n’étoient pas fi charmantes , & 
qu'elles n’euflent pas tant d’empire fur 
notre efprit , nous n’en verrions pas tous 
les jours tant de funeftes effets , & ja- 
mais Viturio & Ferrier n'auroient per- 
du la vie en la voulant donner à un au. 
tre, fi l'amour ñe les avoit charmés. : 
L'homme & la femme gofûtent tous! 
deux des plaifirs extrêmes quand ils {e. 
careflent , & j'auroïis peine à dire lequel 
des deux en reçoit le plus. Cependant : 
fi l'on peut découvrir celui qui a Îes par-. 
ties de la génération plus fenfñbles & 


je me perfuade que la queftion fera aie 
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plus entortillées , qui engendrent plus . 


de vents , qui a l'imagination plus forte 
& le fang plus chaud & plus mobile. 


fée à décider, 
On ne doute pas que nos parties fe- 
crettes ne foient beaucoup plus fenfibles 


_ que celles des femmes , elles font toutes 


nerveulfes , ou , pour mieux dire, elles 


ne font que de nerfs : au lieu que les 


_ parties des femmes font charnues , & 


par conféquent moins fenfbles que les 


nôtres. Si entre toutes les parties de no- 


tre corps les nerfs reflentent une plus 


vive douleur quand on les touche , ils 


_ recevront auf une plus grande volupté. 


D'ailleurs , nos vaifleaux fpermatiques 
par où pafñle la femence , font extrême- 


ment entortillés , & nos tefticules ne 


font , à proprement parler, qu'un tiffu 
de nerfs & de vaifleaux , pliés les uns: 


fur les autres : fi l’on pouvoit dévelop- 
per nos vaiffeaux fpermatiques, & qu’en- 


fuite: on les mefurât , je ne mentirois 


point en difant qu'ils font plus longs 


huit ou dix fois que nous ne fommes 
hauts, au lieu que ceux des femmes ne 


Sont pas plus longs que le doigt. 
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Si les vents font néceflaires pour les 
plaifirs de l'amour , dinfi que nous l'a= # 
vons prouvé dilleurs , nous avouerons & 
que les hommies n'étant pas fi réglés « 
_ dans leur façon de vivre que les fem- & 

ines , ils engendrent auffi beaucoup plus « 
de vents & d'efprits flatteurs. 2 

Nous avons encore l'efprit plus fer: # 
me & l'imagination plus forte que les « 
femmes ; les filets de notre cerveau 
font plus tendus & plus durs , & quand 
_ nous aimons , nous aimons plus for- 
tement & plus. voluptueufement. Les : 
femmes au contraire ont l'efprit plus 4 
inconftant & l'imagination plus foible. ! 
Les fibres de leur cerveau font plusmo- ! 
‘ettes & plus fléxibles ; & bien qu'elles ! 
paroiflent quelquefois aimer plus ar- 
‘demment, elles ne reflentent pas pour 

cela plus de volupté que nous dans les’” 
carefles amoureufes. : 5 
Enfin notre fang eft plus chaud & 

plus âpre que le leur , 1l s'agite avec 4 
plus de force, & il s'eft vu des home \ 
mes trembler de froid à l'approche d'u- « 
ne femme qu'ils vouloient embrafler, « 
Je cœur & le cerveau fe défaifant alors : 
de la plus grande partie de leur chaleu 
5 : ie 


em, 4 ne 
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 & de leurs efprits pour les employer 
avec précipitation aux parties naturelles. 

Nous fommes navrés de joie, quand 
. la femence toute enflée d'efprits fe fait 
paflage au travers de nos vaifleaux en- 

_ tortillés. Les vapeurs chaudes & cha- 
 fouillantes qui s'en élevent, & le mou- 
vement précipité des efprits qui péné- 
trent nos membranes, ne contribuent 
_-pas peu à nos voluptés exceflives. 

Bien que les femmes foient vive- 
ment touchées des plaifirs de l'amour , 
quand nous les embraffons, je ne fau 
rois croire que leur volupté y foit plus 
grande : leur femence eft plus liquide 
& moins chaude , elle n’eft pas remplie 
. de tant d'efprits , & ne fe darde pas 
f proptement que la nôtre. 

Quoi qu'il en foit ,‘on pourroit dre 
que la queftion demêure toujours indé- 
cife, & que l'on ne fauroit la décider , 
fi l'on ne prend pour juge Trefias, qui 
ayant été femme & homme tout .en- 
. femble peut mieux juger qu'aucun 
autré du plus grand plaifir de l'un ou 

Nue l’autre des fexes. Ce fut lui qui déci- 
da en faveur de Jupiter contre Junon , 
& qui Prononça que les femmes pre- 
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noient plus de plaifir que les hommess 
quand elles en étoient embraflées 

En effet , on pourroit dire que les . 
parties naturelles des femmes s'agitent 
avec plus de violence, quand elles veu- 
Tent étre humedtées par la femence de : 
Jhomme , & la femme reffent un plus 
grand plaifir lorfque fes parties atti- 
rent & fuccent nos humeurs, qu’elles 
. les preflent de toutes parts pat la con- 
ception , & qu'elles s'épuifent elles-mé- 
.mes par des épanchements confidéra- 
bles , fi bien qu'il seft trouvé quel 
qu'un qui à hardiment avancé qué lé 
plaïfir des femmes furpañloit d'un tiers 
celui des hommes. «ee 
… Mais fans m’arréter à ce dernier fen- 
timent , quine me paroiît pas le plus vé: 
_ titable , je conclurai avec Hypocrate, 
‘que les femmes ont beaucoup moins 


_ de volupté que nous, mais que leur 


plaïir dure plus long-temps. Car puif- 
que la nature fait notre plaifir de peu 
de durée, elle a aufli voulu qu'il fût 
æxtrême , au lieu que le contentement 
_. “des femmes étant moindre, elle les à 

_ récompenfées en le faifant beaucoup 
plus durer; & c'eft fans doute cette rai- 
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fon qui fit déterminer Trefias à don- 


ner gain de caufe à Jupiter , prenant la - 
durée pour l'excès du plaïfir. | 
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De /4 maniere dont les perfonnes mariées 
| doivent fe careffer. d 


J E n’aurois point traité cette matiere». 
Y fije ne l'avois trouvée dans les li 
res des cafuites fi mal agitée, qui 
æft impoñfible que don en puifle tirer 
des conféquences véritables, à moins 
que de faire tort à la vérité. Le fonde: 
ment de cette queftion fe trouve dans 
Texpérience, dans les livres de la’ na 
ture , ou dans ceux des fameux méde- 
“cins , que la plüpart des Théologiens, 
des Cafuiftes & des Confefleurs n’ont 
jamais lu , fi bien que je ne m'étonne 
pas s'ils fe trompent fi lourdement dans 
ces fortes de matieres. | 

+ La fin du mariage , felon le fenti- 
ment de l'Eglife, eft de faire des en- 
fans ou d'aflouvir médiocrement fà 


concupifcence. Elle blâme la feule vos 


L'S 


* elle pañle les bornes de la raifon. 
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oo dans les careffes des femmes ; &ci 
la condamne comme un crime capital 13 


La Religion Chrétienne à donc eni 


‘abomination les careffes de l’homme &! 


de la femme qui ne fe font que par dé 
lices ; &c [a médecine qui s'emploierà, 
gonferver la vie des hommes, nous! 
donne des loix qui ne peuvent fouffrir, 
que nous abufons des contentements. 
que la nature :nous y préfente. C'eft 
contre. cette vie abominable que Jaint! 


Paul crie fi haut dans le premier cha- 


pitre de fon épître aux Romains. 

Toutes les poftures que la courtifane. 
Cyrene inventa autrefois jufqu'au nom-! 
bre de douze pour fe carefler , que Phei-u 


denis & Affynaffè publierent , qu 'Ele-l 


x 


phanits Compofa en vers Léonins , Ge) 
que l'Empereur Tibere fit enfuite pein- 
dre autour de la falle, nous font biené 
voir que les femmes favent mieux que 
nous toutes les :foupleffes de l'amour , À 


_& qu'elles s'abandonnent plus aux vo= 


à 


luptés amoureufes, En effet, leur paf 


408 eft plus violente , & leur plaifith 


dure plus long-temps ; c'eft comme uns 
Ex qui s'entretient dans du bois verdi 


pal 
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par la foiblefle & la légéreté de leur 
Jugement. , | 

Quoiqu'un homme ait entrepris de 
parler dans ces derniers fiecles des pof- 
tures de l'amour, & qu'il en ait fait 
-graver de belles planches par les Cara- 
ches , je fuis pourtant perfuadé qu’il 

n'y a pas fi bien réuffi que les femmes 
qui s’en font mêlées : car dans ces for- 
tes de matieres, par-tout où elles font, 
elles emportent le prix. PRE 1 CRE 
__ La nature a appris à l'un & à l'autre 
fexe les poftures permifes & celles qui 
contribuent à la génération, & l'expé- 
rience a montré celles qui font défen- 
dues & celles qui font contraires à la 
fanté. | 

Nos parties amoureufes n’ont pas été 
faites pour nous carefler debout, com- 
me les hériflons , nous altérons notre 
_fanté dans cette pofture , & nous nous 
. oppofons même à la génération : car 
toutes nos parties nerveufes travaillent 
alors, & fe reflentent de la peine que 
nous nous donnons. Les yeux en font 
… éblouts, la têre en pâtit, l’épine du dos 

en fouffre, les genoux en tremblent, 


Ê 


& les jambes femblent fuccomber à la 
Lomme I. | 
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pefanteur de tout le corps. C’eft [4 


fource de toutes nos laflitudes , de nos 
gouttes , & de nos rhumatifmes. Mais 
encore la génération en eft empéchée!, 
car la matiere que nous communiquons 

à une femme n’eft jamais bien recue 
dans le lieu que la nature à deftiné à 
cet ufage. Le conduit ‘de la pudeur eft 
trop preflé par la pofture de la femme, 

quand nous f'embraffons ainfi. 

_ Etre afis neft pas non-plus la pof- 
ture qu'il faut à un amour bien réglé. 
Les parties naturelles .ne fe joignent 

_-qu'avec peine, & la femence n'eft pas 

route reçue pouf faire un enfant accom- 

«pli dans toutes fes parties. 

1... L'homme, qui, felon les loix de la 

mature, doit avoir l'empire fur fa fem- 
me, & qui pañle pour le maître de tous 


les animaux, eft bien lâche de fe fou- 
mettre à une femme quand ils veulent 


“prendre enfemble des plaifirs amou- 
reux ! Si cette femie eft émue d’une 
pañion déréplée , & qu'elle veuille sa- 
bandonner aux voluptés d'un amour 
‘impudique, il n'eft pas de l'honnéte 
homme de lui plaire ni de fe foumet- 


à melti er dE in. er hat 


‘: tre lâchement à elle. C’eft une atteinte 
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qu'il donne à fon privilége , & une 
- honte qu'il s'attire par fa propre com- 
plaifance. 
Au lieu de faire des enfants, on rend 
par cette pofture une femme ftérile , & 
fi par hafard il en vient quelqu'un, il 
eft ou petit ou imparfait. Le peu de ma- 
tiere que le pere a donné pour le for- 
mer , a fi peu fourni defprits , que 
l'ame qui doit-un jour s'en fervir com- 
me d'inftruments pour. fes plus belles 
“facilités , ne fait dans la fuite rien qui 
Vaille , & les enfants en. deviennent 
: nains, boiteux , boflus', louchés , im- 
“prudents & ftupides. Il ne faut point 
aller chercher ailleurs des marques. du 
_déréglement de ceux qui leur ont don- 
‘ né la vie , que cestmémes enfants con- 
- trefaits. de Te 1 | de e } 
“17 La plus commune des poflures éff 
- celle qui eft la plus licite ‘& la plus vo- … 
‘luptueufe ; on fe parle bouche à bou- 
che, on fe baife & on fe careffe, quand 
on sembrafle par devant. | 
Si un homme eft trop pefant, & que 
Ja femme foit extrémement délicate; il 
me femble qu'on n'agiroit point contre | 
les loïx de la nature , fi l'on fe ‘carefloit :: \ 
| To NAN PET 
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de côté , à limitation des renards. On 
éviteroit par cette pofture tous les acci- 
dents auxquels une femme délicate peut 
être expofée dans la pofture la plus com- 
mune, & il n’arriveroït jamais par-là de 
fafocation ni de faufles-couches. 

Je mettrois ici la pofture de carefler 
une femme par derriere parmi celles 
qui font contre les loix de la nature, 
fi un philofophe & deux Médecins ne 
me difoient Îe contraire. En effet, tou- 
tes les bêtes, fi nous en exceptons quel- 
ques-unes , fe joignent de la forte ; & 
pour engendrer , la nature ne leur à 
point appris d'autre moyen que celui- 
x La matrice des femelles eft alors 
plus en état de recevoir la femence du 
mâle ; elle la retient & Ia fomente plus 
commodément , fi bien que ne s'écou- 
lant pas fi aifément de leurs parties na- 
turelles que dans une autre pofture , 
Pexpérience leur a fait voir que l'on 
rendoit ainfi des femmes fécondes qui 
étoient ftériles auparavant. 

I1 eft certain que lanatomie nous 
montre que la matrice eft beaucoup 
mieux fituée pour la conception, lorf- 
qu'une femme eft fur fes mains & fur 


“ 
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fes pieds que quand elle eft fur fon dos. 
Le fond de cette partie eft alors plus bas 
que {on orifice , & il n’y a qu’à jetter de 
la femence , elle y coule d’elle-méême , 
& par fa propre pefanteur elle tombe 
où elle doit être confervée pour la gé- 
nération. Cette poiture eft la plus na- 
turelle & la moins voluptueufe. L'aétion 
de l'amour nous donne d'elle-même 
affez de plaifirs fans en chercher de plus 
grands par une autre figure , & je ne 
doute pas que les cafuites ne nous per- 
miflent d'en ufer de la forte pour éviter 
lexcés de la volupté dans les embraffe- 
ments des femmes. 
Si-une femme eft naturellement fi 
grafle qu'elle ait le ventre en pointe, 
ut s'oppofe à l'approche de fon mari, 
Pris une diflolution de mariage plu- 
tot que de confeiller à cet homme de 
careffer fa femme par derriere? | 
Maïs encore puifque Ha loi comman- 
de à un mari de rendre le devoir à fa 
femme quand elle témoigne l'aimer ar- 
demment , elle oblige aufli la femme 
de rendre ce même devoir à fon mari 


quand il ne peut dompter fa paflion. 
7 1: F4 


* 
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Si par hafard'il veut éteindre fa concu: : 
pifcence fur la fin de la groffefle de fa | 
femme , ne pourroit-on :pas alors-lui 
permettre de la carefler par derriere 
plutôt que d'étoufler l'enfant quiieft: fur 
le point. de naître, ou que d'aller lui- 
même chercher ailleurs à faire un cri-” 
me ? Dans cette pofture il n'y a point de: 
crainte pour une faufle couche , lépine 
du dos fouffre plutôt que. le ventre: les: 
fecoufles que l'amour infpire aux hom- 
mes:;dahscette:rencontre, <a oi 
+ En effet, S. Thornas *-, qui eft eftimé 
parmi les théologiens pour un des : 
meilleurs cafuiftes qu'il y ait ,eft de ce 
.  fentiment. Il nous apprend qu'il:ny a 
* - point de crime, quand des perfonnes 
mariées fe careffent par derriere , pour- 
vu que ce ne foit pas à deffein de pren- 
dre des plaifirsexceflifs , mais feulement 
pour des caufes légitimes, comme lorf= 
qu'un homme à le ventre trop gros, & 
-. qu'il a peur d’étouffer dans les entrailles 


CRETE 


* Monuerim aliquando converfionem debiti fitus. 
omnino -culpâ vacare , cum non captandæ voluptatis 
gratiä., fed aliqua jufta caufa intercedit , fcilicet ob 
pinguedinem viri ; fuffocandique fœtum metum. 4 
d, 31, in expof, literali, 
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de fa femme l'enfant qui en doit bientôt 
naître. de 

Si Paul Eginette & Mercurial, après . 
le philofophe Lucrece , ont été decefen: 
timent , que les femmes concevoient 
plutôt en les careflant par derriere que 
par devant, je ne faurois me perfuader 
qu'ils aient voulu parler de ce crime 
énorme , auquel l'écriture ne donne 
point de nom. On ne conçoit Jamais 
de la forte, & les philofophes qui fui- 
vent les loix de [a nature ne font Jja- 
mais infectés d’opinions qui foient con- 
tre fes maximes. Il eft donc permis dé 
carefler fa femme de quelque maniere 
que ce foit , pourvu que la volupté ne 
 foit pas exceflive, que notre fanté n'y 
foit pas intéreflée, & que l’on ne com- 
mette point de faute contre la propa- 
gation des hommes. C'eft ainfi que le 
penfent S. Thomas , comme je l'ai dit, 
le Cardinal Cajetan , Albert le Grand, 
Abulenfis {ur S. Matthieu , & quelques 
autres cafuiftes. | Aa 

Mais Je m'apperçois ici plus qu'ail- 
leurs , que les chofes dont je parle font 
trop délicates pour en dire davantage. 
Je protefte que je n'ai pu choifir des 

| 
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termes moins durs pour expliquer mon 
fentiment fur ce fujet , & fi j'ai paflé 
quelquefois les bornes de la bienféance , 
comme le fit autrefois S. Auguflin , on 
peut croire que ce n’a été que par la for- 
ce de la matiere que je traite. 


Peu Re TOC TLRESAEET 


|  & l’on fe trouve plus incommodé de baifèr. 
une laide femme qu’une belle. 


À beauté eft un des plus grands 

À privileges que la nature nous ait 
donnés , pour avoir de lautorité fur 
les autres. C’eft cetté qualité qui exerce: 
fur les hommes une efpece de tyran- 
nie, & qui les charme d'une maniere 
fi extraordinaire, que même les plus: 
barbares en fentent les attraits. C’eft 
ce qui oblige encore aujourd'hui quel- 
ques peuples de l'Afrique de mettre: 
{ur le trône les hommes les mieux faits 
d'entreux, & c'eft aufli ce qui infpiroit 
à un Evêque de Milan de choifir pour 
fes laquais des perfonnes les mieux faites. 
& les plus accomplies. 
La beauté que l’on admire dans, les. 


E 
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femmes eft un puiffant aiguillon pour 
nous exciter aux délices de l'amour , 
elle nous engage à les aimer ; & ce que 
PAvocat Hiperis n'avoit pu gagner par. 
fon éloquence fur l'efprit des Juges , 
la beauté de PAryné l'emporta haute- 
ment. Il n’y a pas moyen de fe garantir 
des charmes d'une jeune perfonne qui 
a toutes les graces à fa fuite. Elle mé- 
nage nos inclinations comme il lui 
plait , & la tyrannie de la beauté dont 
elle eft ornée eft fi puiflante , que mal- 
gré nous nous devenons fes efclaves : 
témoin WVéron, qui , gagné par les at- 
traits de Poppée ne put Jamais fe ga- 
rantir des attraits de fes charmes. Sa 
beauté lui enflamma le cœur & l'appella 
au dernier plaifir, comme Pérrone * nous. 
le rapporte: 

On diroit que la nature a fait un: 
chef d'œuvre en formant cette femme ; D 
en effer, fataille eft haute , bien prife & 
des plus fines ; fon air a un je ne fais: 
quoi fi rempli de majefté., qu'il infpi- 
. re du:refpect aux plus. hardis ; fon hu-- 


* [pla corporis pulchritudine ad fe voçante: 
£rahçbat ad. Veenerem.. 
P $; 
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meur eft agréable , & fon..efprit. vif & 
brillant. À la confidérer en particulier , 
_ fon embonpoint eft accompli , & le 
| tour de fon vifage eft merveilleux. Ses : 
dents font blanches, fes joues & fes lé- 
vres font de couleur de rofe, fon front 
eft aflez large, fes yeux.grands & bleus, 
bien ouverts & plains de feu, fes four- 
cils noirs, fa bouche & fes oreilles pe- 
tites, fon nez bien fait , fa gorge un peu 
élevée, fes mains longues &. fes doigts 
déliés , fa poitrine large , fon flanc 
prellé ; fes pieds petits. & délicats; en 
un mot , fa beauté femelle à tout ce qui 
peut nous féduire en semparant de no- 
tre raifon. Et fi l'on veut une beauté 
qui plaifoit aux anciens, je dirai avec 
Pétrone , qu'elle a les cheveux naturel- 
lement frifés, qui lui battent agréable 
ment les épaules: que fon front eft pe- 
tit, au-defflus duquel on voit de vérita- | 
bles cheveux retrouflés agréablement; 
, que fes fourcils fe courbent ; que fes 
yeux font plus brillants que les étoiles 
dans lobfcurité de la nuit ; que fon nez 
eft un peu aquilin ; que fa bouche eft 
petite , emblable à celle de Fenus 
de"Praxitele : enfin, que fon vifage , fa 
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goïge, fes bras & fes jambes ornés de 
liens , de colliers & de braffelets d’or 
effacent la blancheur du marbre le: plus. 
eftimé. 
En vérité , il eft bien mal aifé de gar-\ 
der une fille pour qui tous les hommes 
foupirent. Un homme même à qui la 
nature a fait préfent d’une beauté ex- 
trême , a bien de la peine à fe garantir 
dé nubees Autres oies AE 4 
Spurine , Gentilhomme Tofcan , ne fe fût 
rs au vifage, pour en effacer la beau 
, Jamais il n'eüt été à lui-méme, & 
tie beauté eût été aflurément: une des 
principales fources de l'embarras & des 
déforäres de fa vie. Pour les belles fem- 
mes , il y en a peu qui n’aiént été fuper- 
bes ou impudiques ; & il femble : At 
d'hui qu'il ne faut étre que belle pour 
n'être pas eftimée vertueufe, ou pour 
ne l'étre pas en effet. 


Que rarement la chafteté ARC 
Se foutient avec Ja beauté! :- 

Qu'il ssh charmant de plaire & de Datee pour 
‘ elle ! 
Et que de ce as flatteur 
À l'engagement de fon cœur ‘ 
La pente eft douce & naturelle ! 


P 6 


Log 4 


316 Tableau de l'Amour conjugal * 


C'étoit autrefois cette beauté à la: 
quelle l’on donnoit des. couronnes de: 
yrthe , & c’eft encore aujourd'hui cet- 
te même beauté qui a tant de pouvoir 
fur l'ame des hommes , qu'il s’en eft vu. 
qui étant prefque impuiffant à l'amour , 
| par la froideur de leur: tempérament , 
_en-ont été échauffés, & fe font trouvés: 

capables de génération. 

Cette beauté, qui eft un don de Diéu. ÿ 
‘a tant d'empire fur notre ame, &:ména- 
ge fi fort nos pañlions , qu ‘elle les fair 
agir , comme fi.elles lui appartenoient ; 
&t jamais. Urie n’auroit été facrifié à læ 
paflion d'un Prince , fi Berfabée n'avoit: 
été belle. 

À: la vue d’une belle: femme tout sé: 
imeut chez: nous, & notre amour , qui. 
au-rapport.de $. Jérôme , n’eft autre cho- 
fe dans l'écriture que: la charité & le: 
défir de la beauté , .eft: fouvent fi excef- 
fif que nous ne pouvons nous ména- 
ger la-deflus , fans avoir des forces f ur-. 
naturelles: Un cafuifte feroit bien fi- 
cheux sil: vouloit: nous perfuiadér que 
nos aétions font criminelles lorfue ,. 
_ &ranfportés. de la. beauté d’une femme ,, 
nous la çareflons avec. ardeur.. Alors 
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notre chaleur saugmente dans notre 
| corps & fe fait reflentir à notre cœur ; 
nos parties naturelles fe gonflent & sa 
gitent en dépit denous, fi bien qu’elles 
nous montrent par leur mouvement im" 
portun que la beauté a des attraits pour 
elles. En effet, les jours ne nous fem- 
lent durer: que des moments en la com- 
_pagnie d'une belle femme, & alors nous 
ne nous appercevons prefque pas que 
nous avons faim , & nous méprifons: 
toutes les incommodités qui accompa- 
gnent ordinairement le plaifir de- la- 
mour. Nos carefles réitérées ne: nous 
femblent ni fades ni ennuyeufes : la 
beauté les fait renaître fans peine, &- 
nous donne: de nouveaux défirs & de 
nouvelles forces pour là jouiflance. 

Je m'étonne que les plaifirs du ma- 
rage foient préfentement en:horreur ,. 
& qu'on nous défende d'en jouir. Je ne 
fais fi cela eff’ bien däns l'ordre, que: 
d'établir le- mariage: comme une chofe 
_ fainte & vénérable, & d'avoir de l'hor- 
reur pour les plaifirs , ‘qui en font infé- 
parables. C’eft avoir dè l'appétit TOR 
vouloir manger & boire , fans s’apperce-. 
xoir que l'on. en à. Qu'y a-t-il de plus, | 
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contraire à la raifon,, que d'honorer ur 
acrement , & en même-remps d’abhor- 
er ce qui en eft le fceau? Mais Dieu 
eft admirable dans tout ce qu'il fait; il 
va mis dans la femme une beauté qui 
mous charme, & en. même-temps des 
plaifirs exceflifs pour l'aétion du ma- 
tiage , & en même-temps il nous défend 
d'en jouir avec excès. Sans ce contre- 
poids nous ferions malheureux , & nous 
_nousijetterions du. côté dés plaifirs ; qui 
nous (app fRroiane fans doute à toutes 
fortes de-maux ,.&- qui empécheroient 
la génération , quieft le véritabl le nie 
de Dieu. - 
La laideur au contraire calme tous 
nos tranfports : bièn loin de nous exci- 
ter à aimer, elle: nous. fait abhorter les 
plaifirs de l'amour. Si par hafard nous 
fommes obligés de nous apprecher d'une 
laide femme., nos. parties naturelles 
s'abbattent au lieu de fe:roidir , & nous 
fentons dans notre cœur je ne fais quoi 


qui nous rebute & qui nous empêche 


de nous joindre amoureufement. Si 


nous voulons le faire par des principes 


de devoir ou de néceffité , il nous faut 
du temps pour nous y difpofer, & en- 


x 


4 


tellement ; que «nous fommes enfuite 
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core-après cela, nous ne ñnoûs trouvons 
prefque jamais en état de prefler étroi 
tement une.laide femme. Il faut qu 4 
nacarfis {e touche , & s'excite long- 
temps, fans cela il n’agiroit point, & fes 
parties n'obéiroient jamais à fa paflion 
lançguiflante. Lo Cia 
: Alors nous reflentons en nous du feu 
& un glacon. La nature nous embrafe 
le cœur pour nous joindre, & en mé- 
me-temps cette même nature glace nos 
parties amoureufes pour-fuir, pour tra- 
duire ici [a penfée de. S. Auguflin. Ces 
deux paflions oppofées nous caufent 
d'étranges peines : & fi l'amour l'em- 
porte quelquefois fur l'horreur , ce que 
nous prétons à cette: femme nous épuife 


accablés des mêmes incommodités qui 


arrivent À ceux qui abufent des-plaifirs . 


de l'amour. Le cœur , en qui-la haine 
a éteint la plüpart de fes efprits , eft fort 
incommodé après en-avoir communi- 
qué à nos parties naturelles, & le cer- 
veau où ces paflions oppofées fe font la 
guerre, s'afloiblit inceffamment quand 
1l faut envoyer fes efbrits ailleurs : ft 
bien que l'on pourrait dire qu'une feule 
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careffe faite à une laide femme, cauf: 
lus de foiblefle & de défaillance , que: 
x que l'on aura faites À une belle : la 
eauté a des-charmes qui dilatent notre: 
cœur, & qui en multiplient les efprits ; 

. mais la laideur a je ne fais quoi qui le: 
| ferme & qui le glace. À 
S'il naît par hafard des enfants de ces: 
conjonétions forcées , ce ne font’ que 
des perfonnes pefantes & ftupides, qui. 
mous-marquent évidemment le peu de 
contentement qu'a pris leur Hs dans: 
les carefles de leur mere: 

Il eft donc vrai que l’on fe trouve: 
beaucoup plus incommodé quand: l'on 
embrafle une laide femme que quand 
l'on en careffe une belle; & que, fi j'ofe 
décider en théoldgien , c'eft un plus 
grand crime de careflèr une laide fem 
-me que:d’en carefler une belle. Car s’if: 
y a des charmes dans celle-ci dont on 

ne puiflé fe garantir, il’ y a des défauts: 
dans l'autre qui ne devroïent pas per-— 
mettre de sen:approcher :-fi on le fait 
fans y'être attiré par là beauté; la bon-- 
ne grace & Îles. autres: agréments: qui: 
nous cblouifènt po l'ordinaire , 1l: 
faut. ç croire, avec. S.. Chryfofiome.,. que: 
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s’excitant contre les loix de la nature, le 
- crime eft beaucoup plus grand de çe : 
côté-là que de l’autre. 4 

Si je voulois confeiller à quelqu'un 
de fe marier, je lui dirois qu'il n’époufit 
ni une belle ni une laide femme. La pre- 
.miere auroit trop d'empire fur fut, & 
feroit plutôt commune que particuliere.. 
L'autre lui cauferoit cent repentirs, & 
peut-être le divorce, s’il n’avoit une ver= 
tu toute particuliere. 


22 
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S? ceux qui ne boivent que de l’eau [ont plus 
amoureux , @ s'ils vivent plus que les 
autres. 


NT Ous commençons à mourir dès: 
- N que nous commençons À vivre * 
& bien que les caufes de la vie & de la 
mort femblent être fi oppofées en- 
tr'elles, elles font pourtant très-étroite- 
“ment unies en nous-mêmes. La vie fub- 
fifte par le moyen de la chaleur natu- 
relle | dont l'ame fe fert comme d'un: 
inférument qui lui eff abfolument né- 


dd 
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ceffaire. La mort eft la perte de cette 
même chaleur, qui agiffant continuelle- 
ment fur notre humide radical’; le 
diffipe fans cefle en fe détruifant foi- 
même. | IN ALE Wu 
La nature, qui a une prévoyance ad- 
mirable: pour conferver tout ce qu’elle 
a fait, n'a jamais fu confentir à la perte 
de fes produétions. Elle à voulu sy 
oppofer par deux moyens. La nourri- 
ture répare inceffamment ce que la cha- 
leur naturelle confume dans les*ani- 
maux, & la génération perpétue leur 
efpece. Vi 
D'un côté, parce que les animaux 
diffipent tous les jours de trois fortes 
de matieres qui les compofent , la na- 
ture a donné l'air, les aliments & la boif- 
fon pour réparer par autant de moyens 
ce qu'ils perdent à tout moment. La 
premiere remplace les parties les, plus 
_ {piritueufes,, l’autre rétablit: les plus {o- 
Jides & la derniere enfin répare lés plus. 
humides. D'un autre, côté , cette mé- 
me nature à caché. dans les anirnaux 
des feux. fecrets ,; qu'elle ménage adroi- 
tement pour conferver leur efpece. Elle. 
a diftingué leur fexe non -feulement, 
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par leur complexion, mais par la. fi- 
tuation, & par la différence de leurs 
parties. | 

Tous les. animaux fe joignent de Ja. 
même façon les uns que lés autres , la 
bellerte , 14: vipere & les poiflons ne 
conçoivent pas pat la bouche ainfi que 
quelques-uns nous l'ont voulu perfuader, 
mais par les parties que la nature leur à 
données: pour. la génération. Les carales 
. de Portugal engendrent de la même fa- 
çon que les femmes, il Autétre fou pour 
croire.que ce foit le-vent.du Septentrion 
qi: les rende: fécondes. 

On ne : fauroit--exprimer. quels-at- 
derita défirs-les animaux. ont.de fe. join- 
dre , quels:contenreménts ils refientent 
lorfque l'amour les:y convie , & pour 
ne parler. ici que de ST quels 
plaifirs. laccompagnent dans cette aC+ | 
tion amoureufe. : 

L’air.eft fi .néceflaire pour remplacer 
Fun nos corps les:parties-les plus fubti- 
les qui sévaporent inceflämment, qu'au 
| même äinftant que nous en: manquons 
nous ceflons de vivre ,;. & nous. vivons 
même miférablement sil eft impur & 
mÊlé des vapeurs & des Aa qui 
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nous font contraires. Il eft encore aufli 
ennemi de nous-mêmes , sil n'eft pas 
. agité par des vents qui en corrigent: les 
mauvaifes qualités , & qui l'empêchent 
de fe corrompre, & delà vient aufli que 
prefque tous les ans l'on eft afligé de 
pefte dans la ville de Gênes , le vent du 
Séptentrion ne pouvant y faire fentir 
fes qualités falutaires, à caufe des mon- 
tagnes qui couvrent cette ville de ce 
côté-fa. 

L’aliment ne nous eff pas moîïns né- 
ceffaire que l'air. IL ne doit pas avoir des: 
qualités exceflives ni une matiere trop: 
étrangere pour nous nourrir ; mais um 
certain tempérament & une certaine 
matiere qui le fafle aifément ee 
en toutes nos parties. 

Cet aliment que reçoit tous les! jours 
motre eftomac , ne fauroit s'y cuire fans 
qu il y ait quelque liqueur pour le dif- 

udre : & nous ne faurions vivre fans 
qu'il fe fffe dans cette partie noble une 
efpece. d'ébullition , ‘par le moyen de 

quelle nous puiffions enfuite nous: 
nourrir. Car comme dans une grande. 
fécherefle les plantes meurent faute de 
pluie ; ainfi nous. sans bientôt de 
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vivre fi nous ne nous fervions de quel- 
que breuvage, qui, favorifant nos coc- | 
tions, réparàt incefflamment les parties 
humides , qui s'évaporent tous les jours 
en nous-mêmes. 

Plus les chofes font néceffaires à la 
vie, plus a-t-on de plaifir à les poflé- 
der; & parce qu'il n'y a rien au monde 
de plus néceffaire que la boiflon , auffi 
le contentement eft exceflif quand nous 

- en aflouviflons notre foif. La faim n'eft 
pas fi violente que la foif, qui eft un 
défir de fe rafraîchir & de shumeéter, 
ce qui fait que les buveurs d’eau pren- 

nent tous les jours beaucoup plus de 
précaution , & pour l’efpece de breuva- 
ge & pour la maniere de s'en fervir. 

Mais parce qu'il y à de plufieurs for- 
tes de breuvages , dont les uns font plus 
fains que les autres, celui qui eft le plus 
propre à étancher la foif eft aufli celui 
que la nature | comme une mere & 
une nourrice commune , nous à rendu 
le plus commun. Je fais que l'art en à 

! inventé de plufeurs fortes, que l'on à 
* faits par l'expreflion de quelques fruits, 
ou par l'infufion & par la déco@ion de 
qreïques racines , de quelques fleurs , 
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de quelques femence, ou enfin par fe 
mélange de fucre, de miel, de canelle, 
de Zevain , de vinaigre, & de quantité, 
d'autres chofes , que les hommes ont 
cherchées pour sempécher de boire de 
l'eau crue, & pour fe faire mourir, ce 
me femble , avec plus de volupté. C’eft 
ainfi que l'on à fait le vi , le’ciare, 
la biere , Vhydromel , Ve chocolat, le 
tzibet ; en un mot , toutes fortes de 
boiflons. | 
De toutes les boiflons nous ne nous 
fervons guere ici que de vin & d'eau, 
car pour les autres liqueurs , & princi- 
palement pour la biere & pour lé cidre, 
l’on n’en ufe gueres où le vin eft com- 
mun. Mais parce qu'on en boit quel- 
“quefois, je dirai que la biere, outre 
qu'elle eft peu amere & défagréable 
à boire , embarrafle fort les entrail- 
les par l’épaifleur & la vifcofité de fa! 
matiere , & fouvent y fäit naître dés 
‘vents & des tranchées. Elle caufe des 
. ardeurs d'urine. Les nerfs & les feins en 
font incommodés. Elle rapporte méme 
des douleurs de tête. Enfin, par fon 
ufage continuel , ellé donne quelque-, 
fois la naïflance au /Corbut &' à la la-. 
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drerie blänche , ainfi que nous fimes 
voir 1l y a quelques années dans un traité 
de cette premiere maladie , que nous fi- 
mes imprimer par le commandement de 
Monjféigneur Colbert de Terron. | 
Le cidre eft accompagné d'une hu- 
midité fuperflue , qui ruine.le foie, & 
qui y afflemble avec le temps beaucoup 
de mauvaifes humeurs. Ta gale & la 
foiblefle des fens viennent fouvent de 
fon ufage immodéré | & nous avons 
“quelquefois obfervé que, pour peu que 
l'on ait de difpoftions À la ladrerie 
blanche , le cidre fuffifoit pour rendre 
‘cette maladie incurable. | 
: Le vin que l’on peut nommer le fang 
de la terre, eft l'ennemi capital dés en- 
fants. La jeuneffe en eft corrompue, par- 
ce qu'elle sen fert fouvent comme 
d'un doux poifon. Mais pour ne m'é- 
tendre pas davantage fur ce fujet, Von 
me permettra de dire en général qu'il 
eft contraire en toute forte d’âges par 
l'excès de fa chaleur & de fon humidi- 
té, d'où vient que les maladies chaudes 
‘ou froides, qui font caufées par fon 
excès, conduifeñt ceux qui en font at- 
 taqués dans des fuites funefles, & dans 
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des convulfions horribles , qui les mé- 
nent indubitablement à la mort. 

Nous avons prefque tous tant que 
nous fommes les entrailles échauflées , 
Ja téte foible , le fang trop chaud; & 
nous fommes fujets principalement en 
cette ville, à des fuxions importunes. 
Ce fiecle eft rempli de bilieux & de 
mélancoliques par l'excès d’une bile 
brûlée. Les maladies aigues font tou- 
tes ordinairement accompagnées d'une 
chaleur infupportable , & ce feroit 
alors faire une grande faute que d'ufer 
du vin, puifqu'il ne convient pas mé- 
me aux perfonnes faines, à moins qu'il 
ne it bien trempé. L'eau au contraire 
appaife d'abord la fureur des fievres. 
Elle tempere les entrailles qui en font 
incommodées, & guérit prefque elle 
feule les grands maux, qui fouvent ne 
peuvent tre combattus fans fon fe- 
cours. | 
L'eau eft un élément le plus beau & 
le plus néceffaire de tous. Elle eft telle- 
ment utile à la vie fpirituelle & tempre- 
relle, que nos plus facrés myfteres ne 
 fauroient étre célébrés fans eau , &c que 
nous ne faurions vivre fans en avoir 

“LS 
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Ta nature méme, pour le. répéter, l’a 
eftimée - f Hd ir a aux hon nmés , 
qu'elle én a mis par-tout où l'on fe 
peut trouver, & je puis dire que ta 


été l'eau plutôt que le feu qui a été 


° 
Ja caufe que les hommes fe font mis 


enfemble pour faire des villes. 

La meilleure de toutes-les eaux eft 
celle qui eft froide , claire, pure, lége- 
rei& fans faveur; ce que l'on peut appel. 
ler douceur dans l'eau, qui séchauf 
fe en peu de temps, & qui fe refroidit 
dé même : enfin, pour étre bonne’, 
elle doit étre fans odeur, elle doit plai- 
te à la langue & au palais, & Être agréa- 
ble à la vue. Ce font des marques aflu-- 
rées qu’elle pañlera bientôt par les uri- 
mes: & qu ‘elle ne chargera pas l'efto- 
‘rhac après l'avoir bue. Celle qui fort de 

a crevafle d'un rocher expofé au foleil: 
devant , aura toutes ces bonnes quali- 
tés, mais l'on doit bien prendre garde 
de ne sy pas tromper , Comme ft au- 
trefois l'armée du Prince Céfar Germa- 
ricus aux Côtes de Frife , où elle but 
de l'eau d'une fontaine minérale qui 


‘la rendit en peu de rÉRips prefque toute 
#corbutique. * 
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L'eau de fontaine , de puits, de ci- 
terne, ou de riviere, eft très-excellente à 
boire, pourvu qu'elle ait les qualités que 
nous venons de dire. Il faut que la foz- 
taine foit fort nette , le puirs découvert, 
la citerne garnie de gros fablons ou. de 
petits cailloux , & que la riviere n'ait 
point de boue dans fon dit. 

L'eau de quelqu'une de fes efpeces 
étanche merveilleufement fa foif, répa- 


fipation, tempere la chaleur des hom- … 
mes de quelque âge & de quelque ré- 
gion qu'ils puiflent:être. Elle fert à tou- 


tes les coétions qui fe font dans notre 
corps. Elle diftribue l'aliment qui nour- 
it nos parties. Elle appaife puifflam- 


ment les ardeurs: de la cokere & de la 


bile, que le vin excite d'une maniere 
extraordinaire. C'eft l'ufage de. l'eau 


. re l'humeur radicale, & empéche la dif- : 


qui fit autrefois nommer fages les Rois \ 
de Perfe, qui faifoient porter par-tout | 
où ils alloient de l’eau du fleuve d'Eu-" 


lée ou de Choafpe. En effet , l'eau rous 


caufe de grands biens. Elle nous humec- 


te & nous donne une liberté de ventre. ! 


Elle empêche que les vapeurs chaudes 
“& bilieufes ne nous faflent mal là la” 


L 
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tête. Elle nous fait dormir avec ER 


coup de plaifir & de tranquillité, & 


fluxions n'en font jamais excitées com- 
me par le vin. 


Après tout, fi nous Ha Èren les 


bons effets que produit l'eau dans ceux 


qui en ufent ordinairement , nous ver- 
rons qu'elle rend la couleur plus agréa- 
ble, l'haleine plus douce, & les fens 
plus vifs : qu'ellé répare les forces , & 


qu'enfin elle fait vivre plus REP | 


En effet , Samfon n'eût jamais été fi 


fort, fi la boiffon ordinaire eût été au- 


[tre chofe que de l’eau. 


Le vin au contraire émoufle la pointe 


des fens, augmente les douleurs de té- 


te, & fornetité la chaleur des entrailles 


‘qui eft fouvent exceflive : il brouille 


l'imagination , il efface la mémoire & 
trouble la raifon : il corrompt les hu- 
meurs, & fouvent il caufe par fon ex- 
cès la ftérilité des femmes , où du moins 
des maladies incurables aux enfants qui 
naiffent de parents débauchés. 

Qu'on né me difé donc pas que le 
vin réveille lame, & qu'il excite lef- 


“prit, car je répondrai que cette vigueur 
artificielle ne dure pas long-temps 
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quand on en ufe avec excès. Il eft comme 
de la chaux vive que l’on jette au pied 
d'un arbre, qui rend, à la vérité, {on 
fruit & plus coloré & plutôt mur, mais 
qui tue l'arbre bientôt après. 

. Qu'on ne me dife pas encore, pour 
méprifer. l'eau, qu'elle ne convient ni 
aux fains.ni au malades , & qu'Hypo- 
crate & Galien fe fervoient de vin pour 
guérir la plüpart des maladies aigues. 
Car fi l'on examine de bien près ce que 
ces deux Médecins en rapportent , l’on 
verra aufhi-tôt que la boiflon qu'ils don- 
noient quelquefois à leurs malades étoit 
plutôt de l'eau que du vin, puifqw'ils 
ne .méloient ‘cette liqueur parmi l'eau 
que pour en Ôter la crudité. Je pourrois 
rapporter ici pour faire valoir l'eau, ce 
-que.ce dernier Médecin a laiflé par écrit, 
qu'il n’a jamais vu-perfonne attaqué de 
fievre ardente. qu'il n'ait guéri après 
lui avoir donné abondamment de l'eau 
“fraîche à boire. 

Mais ce ne feroit pas encore aflez 
pour l'éloge de l'eau , que d’avoir ra- 
porté ce que nous avons dit ci-deflus, | 

{1 la femence dont nous fommes formés : 
ne lui étoit femblable ; fi nous ne na- 


rs 
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gions parmi les eaux dans le ventre de 
nos meres, & f1 notre cœur méme nen 
étoit inceffamment arrofé. 


La nature , qui eff l'ouvriere de toutes 
chofes , nous veut fans doute marquer 


. par-là que comme l'eau eft ce qui nous 


donne l'être & nous le conferve enfuire 


dans les éaux de nos meres , elle doit. 


aufh être la principale chofe qui nous 
fafle vivre, lorfaue nous en fommes 
fortis , puifqu’elle nous fert de principe 
pour perpétuer notre efpece. 

Vénus, qui n’eft autre chofe que la 
paflion de l'amour, nous fait encoré 


“voir que Peau eft une excellente chofe, 


& qu'on la doit préférer à toutes 1és 
Hqueurs , puifqu'elle en à voulu tirer 
fon origine. Avant le déluge les hom- 


mes ne buvoient que de l'eau, & lon 


fait quel âge ils vivoient alors, puif 
quil s'en eff vu qui ont atteint les huit 
& neuf cens ans. Et préfentement mé- 
me il a plus de trois quarts des hom- 
mes qui ne fe fervent que de cette boif- 
fon, parmi lefquels il y en a beaucoup 
qui vivent des fiecles entiers. Cette fa- 
con de vivre n'eftxpoint miférable , 
orme quelques-uns fe le perfuadent , 
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c'eftun refuge afluré contre la mifre , 
. & c'eft par cet artifice que de. grands 
hommes ont vécu long-temps, qu'ils À 
eu l'efprit fain & le corps robufte , 
qu'ils ent été agréables à Dieu & aux 
hommes. Depuis que l'on a porté du 
vin & de l’eau-de-vie dans le Canada, 
les Iroquois, les Hurons , & les Al- 
gonquins ne vivent pas fi lons- temps 
qu'ils faifoient auparavant. Ils font mé- 
me fujets pendant le peu de temps qu'ils 
vivent à des maladies furprenantes , 
qui ne viennent fans doute que de ce 
qu'ils ne boivent plus d'eau. 

Âjoutons encore à cela que la natu- 
re a des appétits fecrets pour demander 
ce qui eft le plus propre à la vie, & 
parce qu'il ÿ a dans de certaines per- 
fonnes une répugnance à boire du vin, 
& une inclination à boire de l'eau, ïf 
faut aufli croire qu'elle leur a-donné 
aflez de chaleur pour ne pas en devoir 
chercher au-dehors par l’ufage du vin. 

Ceux qu ne boivent que de l'eau ont 
fouvent plus de fanté que les autres : 
ils ont la vue plus perçante , & lefprie 
plus éclairé ; 1ls aiment davantage les. 
fciences, & font plus propres au con- 
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{eil & aux grandes affaires. Il eft vrai 
que le vin nous donne du feu & nous 
fit paroiître plus fpirituels que nous ne 
le ‘fommes ; mais en vérité 1l ne nous 
caufe de l'éclat que dans la fuperficie. 
L'amour des Res fait notre tem- 
pérament , ‘& l'expérience nous faut 
voir qu'il y a des hommes plus chauds 
& plus amoureux les uns que les au- 
tres. La chaleur eft le principe de tou- 
tés chofes. Ellé entre dans toutes Îes 
actions de Îa nature, & parce que Îa 
génération en eft la plus belle & la 
plus confidérablé, auffi ne s'accomplit- 
elle jamais fans qu'elle y foit. L'humi- 
dité y a fa bonne part, fans laquelle la 
Chaleur ne fauroit en aucune façon 
agir dans ÎJa produétion des animaux. 
. Ce font particuliérement ces deux prin- 
cipes que la nature emploie tous les 
Jours pour engendrer toutes chofes, & 
Jaurois de la peine À dire lequel des 
deux eft le plus néceflaire , fi je n’ap- 
prenoïis de quelques Philofophes & de 
l'expérience même que l’eau eft ce qui 
doit tenir le premier lieu dans la géné- 
ration des animaux ; car outre tout ce 
Que nous avons dit ci-deflus, nous fa- 
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vons.queles pays. médioerement froids, 
font beaucoup, plus peuplés :que ceux 
du Midi, & qu'il fe trouve plus de 
villes fur le rivage dela mer..&, fur 
le bord des lacs & des rivieres ; que 
dans la plaine. On n'en furoit ‘don- 
ner de plus forte raifon., finon que: les 
pays du Septentrion & les. bords des 
étangs, des rivieres ou de la mer étant 
beaucoup plus humides que la plaine ; 
ils font auffi plus propres. à largénéra- 
tion. Et la mer ne produit-elle pas des 
poiflons qui multiplient bien. plus que 
les animaux terreftres.. Nous avons 
d'expérience en France que ceux qui 
ne vivent prefque que de. coquillages 
 & de poiflon, qui ne font que de l’eau 
raflemblée , font,plus ardents à l'a- 
mour que Îles autres. En effet , nous 
nous y fentons bien plus portés en ca- 
rême qu'en toute autre faufon , parce 
qu'en ce temps-là nous ne nous nour- 
riflons que de poiflons & d'herbes., 
qui font des aliments, compolés de 

caucoup d'eau. 

Après tout , l'illuftre Tiraqueau n'eût. 
pas ‘engendré 39 enfants légitimes, sil, 
n'eût Êté un buveur d'eau : & les Turcs: 


# 
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wauroient pas aujourd'hui plufieurs fem- 
mes, file vin ne leur étroit défendu ; car 
puifque l’eau eft d'elle-même venteufe, 
elle caufe aufli aux hommes qui en ufent 
pour boiflor, plus de chatouillements 
que n’en ont ceux qui ne boivent que du 
“vin : & je fuisafluré que pour la généra- 
tion l'humidité & les vents font deux 
æhofes qui font les plus néceffaires. 

Il eft donc évident , après tout ce 
que nous venons de dire , que ceux 
qui ne boivent que de l’eau font plus 
amoureux , & qu'ils vivent plus que 
Jes autres» | ji 


CEE CDD D 
CHA PIRE VEIT 


Sila Fémme eff plus conflante en aIMOuT 
que l'Homme. 


. 


Li 


Î Es faifons ont beaucoup d’empire 


furnos corps & fur nos humeurs, 
nous ne fommes pas de même en été 
gomme en hiver. Ia bile domine dans. 
certe {aifon-là , & la pituite dans ceile-- 


at Ainfi l'approche où léloignement: 


$ 
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du foleil caufe la variété" de notre tem 
pérament. L'été nous échauffe le fang 
l'automne le féche , l'hiver le refroi- 
dit , & le printemps l'humecte, & le 
rend fluide : fi bien que la variété des 
faifons change notre tempérament , 
parce qu'elle change les liqueurs de 
notre corps ; & comme nos inclina- 
tions fuivent notre tempérament ;: au 
rapport de Galien , fi notre complexion 
_eft changée par la variété des faifons "+ 
feïon que l'expérience nous le montre, 
il ne faut pas douter que nous ne 
foyons prefentement tout autres. que 
nous n'étions auparavant. 

La variété des climats fait encore: 
en nous la variété de nos inclinations. 
Nous fommes À Archangel d'une autre: 
humeur pendant l'hiver que nous.-ne: 
le fommes à Alexandrie d'Egypte l'an- 
née fuivante , pendant la même faifon. 
L'air, les eaux , la façon de vivre , & 
les autres chofes changent f fort notre 
complexion , & elle eft fr différente 
dans ces deux lieux , qu'elle produit . 
en nous des effets tout oppofés. 

L'âge nous rend plus inconftants. que. 
tout ce se nous avons, dir. Dans noce 


| 
. 
‘à 
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enfance nous voulions ce que nous ab- 
horons preféntement dans un âge plus 
avancé ; & notre vieillefle ne peut fup- 
porter le fouvenir des foibleffes de nos 
premieres années : fi bien qu'il y a des 
plaifirs & des haines de tout âge. Bien 
plus , nous changeons tous Îles ans, 
tous les mois, toutes les femaines , & 
même tous les jours ; de forte qu'il ne 
faut pas s'étonner fi notre ame eft fi 
chancelante , puifqu’elle fe fert de no- 
tre fang & de notre tempérament pour 
faire fes plus belles aétions. 

IF femble que le changement nous 
foit naturel ; car lorfque nous avons 
trouvé quelque chofe d'afluré & de 
gonftant | bientôt après nous nous en 
.rebutons , & notre conftance n’eft pas 
_ de longue durée. Nous fommes de vé- 
ritables Pyrrhoniens tous tant que nous 
fommes , & nous flottons entre la vérité 
& le menfonge: à | | 

Quand nous faifons réflexion fur no- 
tre nature , nous avons peine à Croire 
que tant de contradiétions viennent de 
nous. Nous fomimes. donc inconftants 
puifque nous les connoiflons. Que l'on 


segarde dans l'antiquité , fi ve trou 


340 Tubleau de 1 Amour COnjULAL , 


vera quelque homme conftant , qui ait: 
dreffé fa vie fur quelque chofe de ferme: 
& d'afluré. Si on.le rencontre. , qu'on: 
examine s'il n’a riendefardé, qu onle pra-. 
tique dans fa maifon, qu'on le voiedans, 
fon particulier, pour favoir s'il exécutera. 
bien le modèle de vie qu'il seft prefcrit;, 
&.après cela, Je fuis afluré ue. l'onne; 
trouvera perfonne dont les aétions de fa, 
vie foient conftantes. On ne verra: que: 
faillies qui naiflent d’un principe inconf-. 
tant. L'imagination groflit les objets, &: 
nous les fait voir tout autres qu'ils ne font. 
Ce n’eft pas notre raifon quinous conduit, 
c'eft la coutume, la mode ; l'opinion, 
Y'inclinarion, l'appétit & les occalions qui: 


_ Nous ménagent. Notre volonté n'eft. 


“ point jufte , nous voulons & nous.ne:; 
voulons pas. Nous défirons préfente-. 
ment une femme. & demain une amie. 
En vérité, notre vie n’eft qu'un mouvé-- 
ment inégal & irrégulier. Nous. nous: 
troublons nous-mémes. par linftabilité: 
de notre nature, & je puis dire hardi-. 
ment , que l’homme eff un. animal le plus: 
inconflant ,.@ Le plus contrefait qui Joit: 
au monde. Le Magiftrat, dont la. répu-- 
tation eff établie, & la vieilleffe. véné- 
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 rable., :qui donne. du refpeët à tout le: 
monde par fa.cravité., fe gouverne, 
.comme on le croit,, par une faine raifon: 
de Juge , felon l'apparence des chofes ,! 
avec juitice ; fans s'arrêter aux vaines, 
: circonftances ,. qui fouvent les accompa-. 
gnent.,.& quine frappent que les foibles; 
efprits. Il entre au Palais avec uné gra-: 
vité catonique. [1 fe place fur les fleurs de: 
-1ys.pour y rendre:la juftice ; mais fi l'A. 
vocat ne lui plait pas , qu'il ait une voie: 
_enrouée: , ou. une langue bégue, qirik 
_foit laid de vifage , où que par hafardil! 
life choifir. fon. bonnet. alors la gra-! 
vité du Magiftrat: fe: perd. il en rit , il, 
en badine. Ilin'eft plus. ce qu'il éroit: 
auparavant. Et cela feul-fufit pour faire. 
une injuftice , & pour faire perdre le: 
» procès à. l'Avocat. Bon Dieu, quelle: 
* inconftance il y a, dans l'homme! Il a: 
fouvent.des mouvements de fievre que: 
la fanté ne fauroit imiter: ja 
Cette demoifelle * dont Fetrore nous: 

fait lhiftoire par la bouche de Senegue ,. 
-pour en parler encore ici , qui- étoit- 
Éexemple de la chafteré & de la conf. 


ere 


HLa Matrône d'Ephefe.. 


s 


342 Tableau de P Amour conjugal ; 


tance de fon voifinage, & qui avoit. 
réfolu de mourir dans le fépulcre au- 
près du corps de fon défunt mari , fe: 
laiffe lâchement perfuader à un foldat , 
qui lui en conte, & qui fait avec elle 
ce que la bienféance ne me permet pas 
de dire. Cette femme étoit depuis peu 
trifte jufqu'à la mort, & préfentement 
il n’y a point de joie à laquelle on puiffe 

comparer la fienne. Elle fe fent heu- 
_reufe, mais c’eft d'un bonheur de fré- 
nétique , qui à fes fougues & fes fail- 
lies. En vérité, l'homme eft un camé- 
léon, qui change de couleur felon les: 
différents lieux où ileft. T1 n'eft pas be- 
foin d'en rapporter ici d’autres exer- 
ples pour le prouver, & fi d'un nom- 
bre infini nous-en voulions choifir quel- 
qu'un , nous dirions que l'Empereur 
Augulle, quelque grand qu'il fût, ter- 
nit fa gloire par fa grande inconftance: 
Certes nous n'allons pas, on nous em- 
porte tantôt doucement ; tantôt avec 
violence. Cet homme qui étroit hier 
fort courageux , parce que la néceffité ,, 
la colere & le vin lui échauffoient Pi- 
magination , eft aujourd'hui le plus 
grand poltron du monde. Quelle né 
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galité & quelle inconftance eft ceci! 
Cette variété à pourtant fes caufes, 
puifqu'elle femble étre fi. naturelle à 
Fhomme. : 
On ne fe tromperoit peut-être pas 
fi nous attribuyons notre inconftance 4 
ordre que Dieu à donné à da nature ,. 
qui ne fe conferve que par des change: 
ments réciproques & fucceflifs. Les af- 
tres ne demeurent jamais en repos ; les 
faifons font oppofées les unes aux au- 
tres ; les éléments qui entrent dans Îæ 
compofition des mixtes fe font incef- 
famment la guerre , fans fe détruire. 
Toutes les générations du monde ne fe 
font & ne fe confervent que par des 
changements : lhomme même ne fe 
forme dans les entrailleside fa mere que: 
par des matieres différentes , & ne 
fe-conferve que par la diverfité de fes: 
_ mouvements. Le cœur où réfide lame 
comme dans fon trône ,. eft-il toujours: 
dans une même afhette ? Le fang par 
lequel nous vivons, eft compofé de par-- 
ties f1 différentes que nous ne vivrions: 
pas fi fa matiere étoit égale , & fes: 
qualités femblables. Enfin jitout ce qui 
eff au monde ne fe fait & ne fe confer- 


Later 1 
es s 
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ve que par la variété & l'inconftance:. 
Ainfr,  linftabilité de notre tempéra- 
ment faifant l'inconftance. de nos: in- 
clinations, contribue à la beauté du. 
monde raifonnable , & à nous rendre: 
variables & légers. 

Or, puifque nos actions dépendent 
de notre tempérament , & que notre 
tempérament eft fi inconftant par le: 
changement de nos humeurs, nous pou- 
vons conclure que /’homme eff le plus: 
changeant @ de plus’ inconflanr de tous 
les animaux , &: que fa: raifon , bien 
loin de détéuire fa foiblefle , ferr fou- 
vent à lui augmenter fon incoaftance. 

Après avoir prouvé que les deux 
fexes: font naturellement: inconftants & 
en avoir découvert la caufe,, ilme fem 
ble que :je:puis préfentement examiner 
lequel’ des-:deux ;.ou:de homme oude: 
la.femme,; eft en général le plus inconf- 
tant, & puis, defcendant dans le parti- 
eulier:, voir lequel des-deux eft le plus: 


léger: en amour: 


Nous: avons ‘prouvé fort Jifreinetet 
au, Livre 2. Ch. 3- Art..2: que les hom-- 
mes en général étoient plus chauds que 
les. femmes ,.parce. qu'ils étoient. plutôt 
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formés dans le fein de:leurs meres ; 
qu'ils s'agitoient plutôt danis leurs flancs , 
& qu'ils naifloient aufli plutôt; qu'étant 
nés ils agifloient avec: plus de force & 
de fermeté dans tout ce qu'ils entrépre- 
noient ; qu'ils avoient le pouls plus plein: 
ë plus fort » & qu'énfin, comme les 
bêtes mäles étoient les plus fermes & 
les moins molles, des hommes auffr 
étoient plus vigoureux , & par confé- 
quent plus chauds ;. & bien que nous 
rayons dit amméême lieu qu'il y en avoir 
qui croyoient que les femmes  fuflent: 
‘plus chaudes de: tempérament que: les: 
hommes , nous y avons pourtant fait. 
“voir: requis fe trompoient lourdement, 
\puifque:les-raifons que nous y: avons. 
Lalléguées ont fait connoïreique les fem 
‘mes-en :général étiient plus: froifes de 
plus. humides: quesnous: » 2° 

 Noûs ne nous arréterons donc point: 
ici à des difficultés qui font décidées: 
ailleurs: d'une maniere claire & con- 
vaincante. [Il fut que nous difions feu 
lement que les femmes en général érant: 
fioides & hümides , fi on les compare 
aux hommes , et ont aufli limagina-. 
“on plus foible , la raifon moins {- 
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| 


lide , & la volonté plus lésere, parce | 


e) 
que la force de fes facultés ne dépen- 


dant que de la chaleur des efprits & de 
la fermeté des parties: dont l'ame fe 
fert pour les faire agir, & que les fem- 
mes n'ayant ni tant de chaleur d'efprits , 
ni tant de fermeté des parties que les 


hommes , on peut dire que les facultés 
de leur ame font plus foibles & plus 


languiflantes. 

Sur ce principe, les Jurifconfultes 
veulent que les femmes aient des cura- 
teurs, & qu'elles rendent compte de 
ladminiftration des biens de leurs en- 
fants, parce que, felon le fentiment de 
Cicéron, elles font fi foibles qu’elles ne 


font pas capables de donner un bon 
avis. [ls veulent encore qu'elles foient: 


mifes à mort avant les hommes, pour: 


découvrir ce qu'ils ont deflein de fa- 
voir dans les confpirations notables ; : 


?: 
car comme Jes femmes, ajoutent-ils, 


font plus foibles que les hommes, l’ex= 
périence leur a montré qu'il en falloit 


ufer de la forte. 2 


En effet, les femmes ne font pas plus: 


conftantes que les enfants, dont le tem-" 


pérament cft prefque tout femblable M 


L 
: 


ñ 
) 
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car elles font humides comme eux, &: 
leur chaleur médiocre eft fi embarraf- 
fée dans l'abondance de leur humidité, 
qua tout moment elles donnent dés 
marques de leur foiblefle & de leur in- 
conftance. 
Salomon , le plus re de tous les 
hommes , qui connoïfioit mieux Îles 
femmes que nous, les compare au vent, 
& dir fort À propos, que celui qui a 
une femme dans fa poffeilion , qui tà- 
che de la retenir pour lui feul , reflem- 
ble à celui.qui veut-retenir le vent entre 
fes bras. En vérité ,.elle eft bien légere 
par fa nature , & fe laife aller aifément 
aux petites chofes par la foibleffe de 
fon ] Reemens: ; elle’ s'arréte à la baga- 
telle, & pañle toute fa vie à faire ce qui 
marque. Pinftabilité de fon fexe. Sa taille 
eft petite, fes forces médiocres ; fes 
aftions languiffantes ; en un mot , elle 
éft plus foible & plus inconfiante que 
l'homme. 

L'homme au contraire eft plus grand, 
plus vigoureux, plus agiffant ; fes con- 
ceptions font meilleures, & fon raifon- 
nement plus fort. Il-eft-plus réfolu & 
plus ferme dans fes affaires, plus conf: 
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tant dans fes entreprifes ; & plus hardf 
dans fes actions | parce qu'il a uné com- 
pleétion plus chaude , plus féche & plus 
forte. C'eft fans doute pour cette rai- 
fon que l'Ecriture veut qu'il ait la fupé- 
riorité fur la femme, & qu'il fit le 
maitre & le feigneur de fa famille. 

La conftance de quelques femmes 
expofées aux tourments ne me fera pas 
ici changer de fentiment. Nous favons 
que Ja belle Zéene aima mieux fe cou- 
per la langue & la cracher aux yeux dw 
bourreau , que de rien révéler du meur- 
tre du tyran ; & que la conftante Epr- 
garis {e réfolut plutôt à mourir que de: 
tien avouer dans la confpiration de Né 
fon : mais comme ces exemples font 
fort rares, & que , pour faire une maxi- 
me générale on doit en avoir plufeurs , 
Je demeurerai toujours dans mon fenti- 
ment , & je dirai que les femmes enr 
général font plus variables que les hom-" 
mes. Mais peut-être fe trouvera-t-il des 
occafons où elles le feront moins que: 
nous , c'eff ce que nous voulons préfen= 
tement examiner. | | 

L'amour eff une paflion fi badine & 


#. violente , qu'on [a remarque ordinais 
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xement avec plus d'excès dans les peti- 
tes que dans les grandes ames. J'avoue 


que nous en fommes tous touchés s =. 


mais, à dire le vrai, les plus foibles, du 
nombre defquels font les femmes , en 
font plus embarraflés que nous: Et, 
comme la perfévérance eft une qualité 
inféparable de l'amour , nous pouvons 
conclure que les femmes aiment plus 
Jong-temps , & qu'ainfi elles font en 
amour.plus conftantes que nous ; car 
J'amour cefle quandon n'aime plus , & 


_ l'on doit toujours aimer réellement pour 


dire que l’on aime. 

Si nous confidérons ce qui fe pañle 
tous les jours parmi nous dans le mon- 
de, nous ferons convaincus de cette 
vérité. L'expérience nous apprend que 
la pudeur des femmes les empéche de 
, s’évaporer, & les oblige en méme-temps 
à n'aimer.que ceux avéc qui elles ont 
plus de libertés permifes. La pudeur 
eft encore une certaine honte qui les 
retient dans leur devoir , & qui fou- 
vent les rend conftantes malgré elles. 
J'en dis de même de la timidité , qui 
accompagne ordinairement le beau fexe. 
Cette retenue qui eft naturelle aux 


Ac 


” 
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femmes ne s'éloigne gueres de la conf- * 
tance, Je pourrois dire qu'elle eft fa 
I inféparable. | 
D'ailleurs, 1! y a peu de femmes qui 
n'aiment éperduement ceux avéc qui 
elles ont pris le dernier plaifir. Elles 
font tellement attachées à leur premier 
amant, que fi par quelque grande con- 
fidération elles font obligées de sallier 
à dautres , elles confervent toujours 
dans leur cœur un je ne fais quoi de 
rendre pour celui qui leur a ravi la fleur 
- de leur virginité. | 
j Au refte, nous favons abris font 
plus fédenraires & moins propres aux 
affaires que nous, & que la folitude & 
J'embarras de leur ménage les éloigne 

des compagnies , fi bien qu’elles n'ont 

pas fi fouvent que nous des occafions 

où elles puiflent étre infidelles. : ! 

Enfin, les loix les retiennent en pu- 
niflant févérement celles qui ont été 
trop légeres > En les condamnant à étre 
rafées & à étre mifes dans une prifon 
perpétuelle pour avoir été trop inconf-. 
tantes en amour. 

Je ne m'arrête point ici à l’exemple 

de tré femmes abandonnées par 
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la chaleur de leur tempérament ; car 
quoique Zepidas , tante de Néron , fous) « 
le nom de Quartille dans Pétrone , n 
fe foit jamais. connue vierge, que le 
deux Tullies , les deux Jeannes -de Na- 
ples & quelques autres, aient fait gloire 
d'être careflées par plufeurs hommes, 
cela n'empêche pourtant pas que la 
-propofition générale ne foit véritable; + 
favoir , que les femmes font plus conf- 
tantes en amour que les hommes. 
Que fi nous faifons réflexion fur no- 
tre tempérament , & les inclinations 
qui le fuivent , nous ferons convaincus 
par nous-mêmes que l'amour ne nous 
 aflujettit pas avec tant de tyrannie qu'il 
fait les femmes. La multiplicité des 
affaires nous embarrafle, & pour nous 
 délaffer nous prenons le premier jouet 
& le premier divertiflement que nous 
trouvons... Notre grande chaleur nous 
donne la hardiefle à faire. de nouvelles -. 
conquêtes. Nous en contons hardi- 
. ment aux premieres que nous trouvons, 
. & fouvent nous nous fatisfaifons où les 
occafions nous font favorables. Notre 
efprit eft trop libre pour nous affu- 
jettir à une confiance tyrannique , & 


æ 
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les dégoûts que l'amour fous fair naître 
our une perfonne , nous obligent fou- 
ent à changer de divertiflemenr. Celle 
ui nous a plü pendant huit jours nous 
déplait enfuite , & les petits chagrins 
que l'amour fait naître dans les carefles 
de cette femme , font bientôt changés 
en de nouvelles efpérances pour une 
autre. Il nous faït accroire que les nou" 
veaux contentements-.font d'une autre 
nature que les pañlés, & ainfi il fo- 
smente notre inconftance naturelle par 
cette nouvelle piperie & par ces vaines 
efpérances. | Het RER 
Au refte ,; comme les plaifirs & lés 
épuifements font plus grands dans les 
hommes que dans les femimes, & que: 
d'ailleurs nos dégoüts font plus infup: 
portables & mieux fondés, l'amour, qui 
ne Cherche qu'à nous furprendre, pout 
rendre fon empire ‘plus grand & plus : 
peuplé, nous perfuade adroitement' par : 
des fentiments fecrets que le change- 
ment nous fera plus agréable & plus : 
voluptueux que la conftance , & alors 
nous fommes fi fimples ,‘qüe, bien que 
nous ayons l'expérience du contraire , à 
nous nous laiffons lâchement allér à fes” 
perfuafions 
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perfuafñons fecrettes & à fes mouvements, 
cachés : témoin une infinité d'homm 
qui furent parfaitement aimer, & qu 
à limitation d'Ovide , furent les pl 
inconftants de tous. Certes, Trbulle 

_Properce ont bonne grace de taxer les 

_ femmes d'inconftance , quand il eft 
quéftion d'aimer , puifque le premier 
abandonna Délie pour Nemefe , & qu'il 
{e dégoüta de toutes deux pour care 
fer Néere , que l'autre ne fe contenta pas 
de Cinthie. PAS | 

Si une femme a dit fpirituellement 
qu’elle cherchoit avec empreflement les 

‘carefles de plufeurs hommes , parce 
qu'elle étoit raifonnable , ne puis-je 
. pas dire que la raifon étant plus forte 
‘dans les hommes que dans les femmes, 

| ils peuvent aufli sen fervir aux mêmes 
conditions. Plus lon eft raifonnable,, 
plus l'on eft expofé aux foupleffes de 
amour , & comme l’amour eft quel- 

_ que chofe de naturel, & qu’il obféde 
tout le monde , on peut dire que tous 
ne peuvent fe défendre de fes appas, 

& qu'ordinairement il trouble l'ame 
des uns & des autres. Mais comme 


l'amour exceffif eft une maladie com- 
Tome I, R 
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_mune aux deux fexes, ceux qui ont le 
plus de force d’ame, réfiftent plus cou- 
fageufement à fa tyrannie , & fi quel- 
quefois ils en font épris, ils changent 
fouvent d'objets pour éviter les alar- 
mes & les embarras qu'il donne tou- 
jours, au lieu que les petits efprits 
n'ayant pas aflez de force d'ame pour 
__ réfifler à fes mouvements fecrets , & 


_ fent lâchement emporter par la foiblefle 
de leur condition , & demeurent ainfi 
continuellement liés à [a perfonne qu'ils 
aiment. | 


S'il eft donc vrai, comme l'expérien-. 


ce nous le fait voir, que tous les hom- 
mes ne peuvent Saflujettir long-temps 
à l'empire de l'amour, & qu'ils ne fui- 
- vent qu'avec faillies fes infpirations fe- 
crettes , on doit conclure, après ce que 
nous venons de dire, qu'ils font en 


amour beaucoup plus inconftants que 


les femmes. 


hu 


d’ailleuré étant plus timides , ils fe laif 


RER = 
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CE ot SE SE à 
CPHAANPRE TRE AT A 
Si l’on peut aimer [ans être jalou 


LE E ne faurois me perfuader que les 
Stoïciens , qui ont tenu le premier 
rang parmi les anciens Philofophes, ff 
fent leurs fages exempts de toutes fortes 
- de paññions. Ils favoient très-bien que la 
paflion leur étoit fi naturelle , qu'il étoit 
impoffble de détruire dans l'homme 
ce qui lui étoit fi eflentiel. Si nous 
avons quelque foi pour ce que nous 
dit le philofophe Seneque , qui étoit le 
maitre de cette fecte, nous ferons con- 
vaincus de cette vérité. Il avoue fran- 
chement que le fage ne peut s'empêcher 
d'avoir des émotions dans l'ame , mais 
auffi que fa raifon peut bien. RENE 
puiffamment à leurs excès. 

En effet , puifque nous fommes com- 
pofés d'intelligence , dame, d'efprits 
& de corps, comme nous le prouve- 
rons aïlleurs, que notre intelligence à 
quelque rapport aux anges , & que no- 
tre ame venue de nos parents participe 

| RL 7 


r 


356. Tableau de V Amour conjugal » 


la nature de celles des bêtes , il n'y 
as lieu de douter que les paffions 
oient naturelles à l’une & à l'autre. 
pife nous apprend que les Anges ont 
jaloux & orgueilleux tontenfemble, 
nous voyons par expérience. que les 
bétes fe laifflent tous les jours aller à 
leurs paflions déréglées ; témoin le bouc 
quitua le pafteur Cratis, parce qu’il avoit 
çareflé amoureufement fa chévre. 

Nous favons que les maladies font 
comme naturelles à l’homme , quoi- 
qu'en veuillent dire les Médecins , puif- 
que aie le commencement des fié- 
cles jufqu'à préfent , l'on n’en a trouvé 
aucun qui en ait été exempte. Notre 
corps eft compofé de parties fi diffé- 
rentes en tempérament, & nous fommes 
expofés à tant d’accidents , qu’il eft im- 
poffible que dans notre vie nous ne 
#ouffrions quelque incommodité. Il eft 
vrai qu'il y en a de légeres & de fortes, 
& que de ces dernieres il y en a de 
dangereufes, dont on ne meurt point, 
& d'autres pernicieufes, dont on ne 
peut réchapper à caufe de la corruption 
d'une partie néceffaire à la vie , ou de 
‘quelqu’autre caufe violente, Ce font ces 
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dernieres maladies que ‘les Médeai 
difent étre contre les loix de la na 
Mais les hommes qui ont un bont 
pérament ne font expofés qu'aux lé 
res maladies , ce qui leur fait dire qt 
fe portent toujours bien. 

J'en dis de même des paflions de la- 
me, Elles font fi naturelles à l’homme, 
qué ceux qui ont voulu en exempter 
tout-à-fait le fage | ont avoué facile- 
ment qu'il n’en avoit que des émotions 
Iégeres qui pouvoient étre domptées 
par fa raïfon. Et c'eft ce qui a fait dire 
à quelques-uns que le fage étoit exempt 
de pafñion. Mais ils font demeurés d'ac- 
cord que les autres hommes y étoient 
fujets comme les bétes, & que la par- 
tie inférieure de leur ame étoit le lieu 
où elles réfidoient.. De forte qu'il y 
avoit des pañlions fi enracinées dans ces 
- bommes-là , qu’elles étoient fans remé- 
de , & d’autres , quoique grandes, que 
Fon pouvoit guérir par des remedes ef= 
ficaces & falutaires. 

Puis donc que les pañlions font natu- 
relles à l'homme, comme nous venons 
de le dire , la jaloufie qui en eft une 
des plus violentes , & qui eft comparée 

R 3 


358 _ Tablèau de P Amour conjugal, 


 àda mort & à l'enfer par l'Ecriture , ne 
Fabandonnera. jamais ; & comme elle. 
pt de l'amour, nous fommes obli- 
; de croire que tous ceux qui aiment 
nt jaloux : c'eft ce que nous avons def- 
“ein de prouver par ce difcours. 
… . Il n'eft pas befoin de dépeindre ici 
l'amour. Nous en avons fait diverfes 
peintures dans tout ce Livre, où nous 
avons expofé aux yeux de tout le mon- 
de fa nature & fes effets : il fuffira feu- 
ement de parler.ici de la jaloufie , qui 
-en-eft comme là fille. | 
Nous avons dit ailleurs que la beauté 
avoit des charmes fi puiffants, princi- 
palement fi elle fe trouvoit dans un 
fexe différent du nôtre , qu’elle nous en- 
trainoit même contre notre -volonté ; 
& que, quelques efforts que nous puif- 
fions faire, il étoit prefque impoffible 
de nous en défendre. En effet, elle a 
tant d’attraits pour nous, qu'elle em- 
brafe d'abord notre cœur , qu'elle force 
notre volonté, & qu'elle fait obéir nos 
parties amoureufes à fes invincibles ap- 
pas. Alors elle caufe en nous un ardent 
défir de pofléder une belle perfonne ; 
& ceft ce défir que nous nommons 
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anour., qui eft fans doute la fource : 
toutes les paflions de notre ame. 
Quand on aime bien, l'ame confe 
des idées préfentes à l’objet abfent, 
reçoit une extrême Joie quand on 
parle de ce qu'elle aime. Mais parr 
les vérités que l’on en debite, fouvent 
il sy gliffe des menfonges & des im- 
_poflures; & les véritables rapports font 
. fouvent mélés avec les faux. C'eft ce: 
qui mene l'ame dans l'erreur , & qui la 
fait entrer en défiance par des foup- 
çons , des conjeétures & des doutes 
qu’elle fe forge. Souvent on croit n'a- 
\ voir pas affez de charmes pour mériter 
les bonnes graces d'une perfonne, & 
en même-temps on penfe que cette per- 
fonne peut étre inconftante & qu'elle 
ceffe d'aimer ; c’eft ce qui arriva à Pop- 
pée, qui examinoit après l'impuiffance 
de Néron , comme Pétrone l'obferve. 
* Alors par la foibleffe de notre nature, 
& par l’impofture de l'amour, ces con- 
jeétures fe changent en preuves, & ces 
doutes en convictions , quelque aflu- 
- rance que l’on ait de la perfonne aimée. 
En vérité nous ne faurions bien aimer 
fans être jaloux ; car après être arrivés 
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à ce haut dégré d'amour où nous ne 
Pouvons demeurer par notre inconftan- 
éhnaturelle, nous fommes obligés de 
mber dans la froideur ou dans la hai- 
> en pañlant toujours par la jaloufie. 
Médecin Celfe, * qui eft un maître 


Yhomme , a dit fort à propos qu'un 
homme qui eft plus'gras qu'à l'ordinaire 
devoit craindre de tomber malade , 
parce que les chofes de ce monde étant 
toutes inconftantes , il ne devoit pas 
demeurer long-temps dans cet embon- 
point. | 


dans la connotffance de la’ nature de 


C'eft parmi tous ces troubles que la 


me eft en défordre & comme en délire, 
& qu'après s'être défendue des appa- 
rences , & avoir coupé , pour ainfi di- 
re , une tête à l'hydre, elle fe laifle fubor- 
ner aux foiblefles de l'amour, qui lui fait 
fouvent paroiître des chimeres pour des 


vérités, & qui fait naître à l'hydre dix. 


têtes pour une qu'on lui à coupée. 


Il neff pas aifé qu'une perfonne. 


s 


émue d'une pañfion violente , comme 


_ * Qui fpeñofor fe ipfo eft , debet habere 
fufheéta bona fua. | 
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_eft la jaloufe , puiffe juger jufte da 
fa propre caufe , & qu'elle puifle v 
li lumiere parmi tant de ténebres d 
Yamour lui ofufque la raïfon. 
avoit trouvé un expédient fur cela , f: 
que l'homme & la femme fuffent eu 
mêmes leur propre juge. Le Grand 
Prêtre faifoit boire aux femmes: accu- 
fées d'impudicité uh grand verre d'eau 
très-amere , qu'on appelloit eau de 7a- 
loufie. Xl prétendoit par-là guérir ef. 
prit des maris jaloux en: faifant ;paroître 
le crime par l'effer de cette eauide pro 
ugse 5 qui devoit faire: pourrir le ven- 
tre de la femme criminelle , ou confer- 
ver la fanté de celle qui éroit innocen- 
te. Nous aurions: de la. peine aujour- 
d'hui à faire de pareilles épreuves, & je 
ne fais fi: nous pourrions croire qu'un - 
Jaïcin fecrer pât-être découvertipar ces 

| fortes de moyens: : 

. Cependant l'ameagitée de diverfes QUE 
fions cherche toutes. fortes dé moyens 
pour fe dégager des doutes qu'elle s'eft 
fait. Alors la curiofité {anime à exami- 
ner toutes les circonftances de l'affaire. 
Elle obferve &: épie exactement ce 
qu'elle aime , de peur qu’elle ne fe per- 
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le; mais cette recherche extravagante 
fair fon mal pire qu'il n'étoit ; & au 
lieu de le guérir, elle y apporte fouvent 
la gangréne. C'eft ce que nous ont vou- 
1 dire les théologiens payens , par la 
fable qu'ils nous ont débitée ; favoir, 
“que Vulcain ennuyé un jour des impu- 
.dicités de fa femme, fe réfolut , pour 
fe venger d'elle , à faire éclater fa jalou- 
fie en préfence de tous les dieux qu'ii 
croyoit lui être propices & favorables. 
Mais après avoir tendu des:rêts pour 
furprendre Mars & Vénus enfemble, 
bien loin de guérir par-là fa pañfion , il 
fe l'accrut , & fut eftimé infâme parmi 
les dieux , pour avoir découvert un 
crime caché. Et de plus, les dieux fu- 
rent fi fcandalifés de f'aétion de Vul- 
cain, qu'en le chaffant honteufement 
du Ciel ,-il tomba à terre , & fe cafa 
une jambe. Voilà ce qui arrive À nos ja- 
Joux. La vengeance fe méle avec la 7a- 
Joufie, & pour avoir le plaifir de faire 
conrôître aux hommes la foibleffe de 
leurs femmes, en découvrant leur fecrer 
amoureux , ils Sattirent la rifée de tont 
le monde , & une tache perpétuelle 
pour leur réputation, L 
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* Mais comme l'ame n'ignore pas q 
tout ce qui eft au monde ne foit fu 
au changement , elle commence à cr 
dre de perdre tout ce qui fait fon b 
heur & fon plaifir, & qu’un autre 
sen empare. C'eft proprement ce 
crainte que nous appellons /a/oufie , q 
a l'amour pour pere , & qui ne peut 
dénier pour mere la crainte qui l'a en- 
gendrée. Cela n'eft-il pas étrange que 
les mêmes inclinations qui caufent l’a- 


_mitié dans le commerce des hommes, 


foient dans l'amour exceflif la caufe de 
la haine? je 
Cette jaloufie eft fi forte, & fi puif- 


_fante dans l’efprit de quelques hom- 


mes, qu'il y en‘a eu, felon le rapport 


de Tertullien, qui au moindre petit bruit 


que faifoit le vent , ou un-rat à la por- 
te de leur chambre, appréhendoient 
‘qu'on n'enlevât leur femme d'auprès 
d'eux. js SOA 

Cette crainte ne s’eft pas plutôt em- 
parée d'une ame foible ; que la haine y 
trouve aufli-tôt fa place : mais comme 


: l'amour n’en eft pas entiérement banni , 


_1lsy paffe d'étranges défordres par tant 


de pañlions fi opofées les unes aux au- 
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es : & fi l'ame n’en eft point détrui- 
elle ne doit afurément fa vie qu'au 
abre de fes ennemis ; car d'un côté 
aine glace le cœur , où l'ame fait fa 
cipale demeure. Elle y éteint pref= 
les efprits, & y fuffoque la chaleur 
curelle : d'un autre, l'amour le brule. 
en y dilatant fes petites cavités, il en 
augmente les efprits, & la chaleur. Pau- 
vre cœur , que ce monftre :de pañlion te 
fait fouffrir ! C'eft de ces paflions con- 
traires que naifflent la colere , les cha- 
orins , la fraude, l’efpérance , le défef- 
poir , la Joie, la triftefle , la fureur ; 
la rage , & puis l’envie de fe venger: 
aux dépens. de fa vie & de fa réputa= 
tion. Il y en à eu même qui ont pouflé 
eur jJaloufie jufqu'après leur mort , 
comme fit ce Roi de Maroc , qui , 
après avoir été défait en guerre ,, ne: 
voulut pas que perfonne jouit de fx. 
femme après fa mort ; c'eft pour celæ 
qu’il la mit en croupe derriere lui fur 
fon cheval, & que pouflant vivement 
Le cheval , il fe précipita du haut d’une: 
montagne , ainf: que nous le. rapporte: 
Jean de Léon. | 
Mais n’allons point chercher les bi 
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toires de l'antiquité fur les effets de 
faloufie , nous n'en faurions trouver 
fi notables que celle qui arriva la 
jour à Nice en Provence. Le Seign 
de Caftel-Novo , âgé de 67 ans , de 
fi éperduement amoureux de fa bru P 
rine de Harcoüette de S. Jean de 
rienne , que fon mari & fa femme lui 
étant un grand obftacle pour l’exécu- 
tion de fon premier deflein, il les fit 
tous deux empoifonner par la fille de: 
chambre de fa femme. Mais comme 
lamour & la jaloufie font expotés à 
mille accidents. divers, le beau-pere 
trouva la mort , où il penfoit trouves 
des plaïfirs ; car fa. belle-fiile lui plon- 
gea le poignard dans le fein , comme 
1l voulut prendre avec elle des divers 
tiflements amoureux. | 4 ne. 
Comme rien n’eft caché dans le mon 
de, tôt ou tard la vengeance éclate, 
le fcandale arrive, & par-lä on publie 
{ouvent un crime caché, dont le male 
heur sétend quelquefois aux fuccef- 
feurs. Si par hafard-la perfonne jaloufe 
vient à fe reconnoïtre ,. lorfque la ma- 
hdie eft formée, & qu'elle n'eff pas 
änçurable , elle a pourtant pour toutes. 
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fes peines la douleur & le repentir, qui 
ont les effets d'un amour déréglé, & 
afin de la jaloufie. Car par-tout où 
fé trouve la jaloufie , par-tout fe trouve 
Pamour, Et. comme la vie accompagne 
toujours les malades, & que la dou- 
leur né touche jamais les morts , ainfi 
la jaloufie n'abandonne jamais les amou- 
reux , & ne fe trouve jamais où il n’y a 
que des froids & des indifférents. 

Après avoir découvert la naïfflance,, 
la caufe , la nature, & le progrès de la 
jaloufie , il me femble qu'il ne fera pas 
hors de propos d'en examiner préfente- 
ment les différences & les effets. 

L'expérience nous fait voir tous Îes 
jours que la raifon eft quelquefois la 
maitrefle de nos'paffions, & qu'elle Îles 
modere avec tant de force , quand on 
seft accoutumé dès le bas âge à les 
dompter , que l’on ne doit pas s'éton- 
ner s'il y a des hommes & des femmes 
qui ne fe laiflent point lâchement em- 
porter à leurs mouvements impérueux. 
Joféph eut en apparence de légitimes 
foupcons de la bienheureufe Marie ; 
mais il fut fi bien les érouffer dans leur 
naiflance, qu'il ne fe laifla point aller 
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aux excès de la jaloufie. Jules Céfar 
avoit tant de force fur fon ame, ques 
bien qu'il eût de véritables caufes potr 
étre jaloux, fa grande ame ne fuccoi 
ba jamais à cette horrible paflion. C' 
ainfi qu'en uferent Augufle, Eucullek 
Antoine & Pompée. Ces grands homt 
mes qui avoient fujet d'étre jaloux, 
n'en firent point de bruit. On les plai- 
gnit plutôt de ce qu'ils étoient ver- 
tueux , qu'on ne les blâma de ce qu'ils 
étoient imprudents. Ils favoient bien 
qu'ils ne devoient pas fe fcandalifer 
de la mauvaife conduite de leurs fem- 
mes , & que fils le faifoient , il ny 
auroit pas jufqu'aux enfants qui ne les 
‘en räillaflent: 2 are 

- Les femmes naturellement font plus 
jaloufes que les hommes , comme nous 
le prouverons enfuite , & ont quelque- 
fois la même force d'ame dans de fem- 
blables occafions. Sera eut d'abord 
quelque légere: jaloufie de ce que fon 

mari Abraham carefloit Agar ; mais la 

raifon vient aufli-tôt au fecours de fa paf- 
fion, & après l'avoir heureufement com- 

battue , eîle confentit que fon mari fit 
des enfants à fa fervante. C'eft aiufi que 
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t Stratonice , qui touchée-de ce qu'elle 
voit point d'enfants de fon mari De- 
us , & agitée de quelque crainte 
e perdre , confentit enfin qu'il en 
à Fledra, à condition quelle les 
opteroit & les réputeroit pour les 
ns propres. 
Il n'en eft pas de même des ames 
bafles. & rampantes : l’amour & la ja- 
loufie s'y font reffentir avec plus d'em- 
pire, & y font paroître avec plus d'é- 
_clat le nombre des paflions qui les ac- 
compagnent. Quand l'amour eft atrivé 
à ce haut point où il ne peut plus 
croître, ceux qui en font enivrés ap: . 
préhendent tout ; une œæiïllade les 1n- 
commode, une converfation les impor- 
tune , une promenade les inquiete, une: 
collation leur déplait, & une lettre les 
chagrine. Ils refflémblent à ceux qui font 
fur un précipice à qui les yeux séhlouif- 
fent ; les pieds chancellent , le: corps 
tremble. Ils craignent de tomber , quoi- 
qu'ils foient dans un lieu de sûreté. H_ 
n’y a que les fages & les ftupides qui 
foient exempts de l'excès de cette paf- 
fion. Les autres qui tiennent le milieu 
& qui compofent prefque tout le mor- 
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dé raifonnable, font du nombre des e 
prits foibles ou médiocres. Ils ont 
chancre caché dans le cœur, &, com 
parlent les Médecins, un ol me ta 
gere , qui ne s'entretient que par d 
ordures croupiflantes , c'eft-à-dire , que 
lk jaloufie ne s'entretient dans le cœur 
de ces petits efprits, que par des paf- 
fions énnemies & par des réveries con- 
tinuelles ; c'eft de là que viennent les 
inquiétudes , les extravagances & mé- 
me la folie & la rage des jaloux, qui 
femblent pourtant avoir quelque efpe- 
ce de raifon, comme Zéprdus fembloit 
en avoir, lorfque devenant malade , il 
en mourut. DITS 

Nous ferons plus convaincus de ce 
que Je dis, fi nous examinons en parti- 
culier la jaloufie dans l'homme & dans 
la femme , & fi nous cherchons lequel 
des deux eft le plus jaloux. 

La crainte de perdre ce que l'on at 4 
me eft bien plus forte dans l'efprit d'u- 
ne femme , que celle qui occupe lame 
d'un homme ; & bien que la femme 
foit naturellement timide , l'expérience 
noùs fait pourtant voir qu'elle eft telle- 
-ment hardie, quand elle eft jaloufe, 
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que s'il eft queftion de faire un crime, 
elle eft RS plus intrépide jee 


D'ailleurs , comme elle eft nattirts 
_Jment plus foible, & que par-là elle 
. a plus befoin du fécours & de l'appui 

‘de l'homme, elle a aufhi plus de crainte 
de le perdre quand eile l'aime beau- 
Coup. 

D'autre part, parce qu'elle efl plus 
conftante eg amour que nous, comme 
nous l'avons prouvé au chapitre précé- 
dent , elle reçoit aufli beaucoup plus 
d'impreflion par les mouvements de l'a- 
mour & de la jaloufie. 

La lafciveté eft encore une puiffanté: 
caufe de l'excès de cette paflion ; elle la 
prefle plus que nous. & l'engage plus 
fortement à être plus jaloufe. En effer, 
elle Simagine que fon mari n’en aura 
pas afflez pour elle, & dans cette pen- 
fée lafcive ; elle craint qu'un autre ne 
partage avec elle les contentements 
qu'elle défire avec ardeur , & le bien 
qu'elle penfe lui appartenir. 

Au refte ; elle fe met plus fateté en 
colere & y demeure davantage , & alors 
la jaloufie devenant fureur , elle eft ca- 
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pable de faire tout ce qui peut y avoir 
de mal au monde. 
Enfin, il n’y a point de bête farouché 
qui foit plus cruelle que la femme, lor! 
qu'elle eft troublée par la jaloufie: 1° 
n’en faut point d'autre preuve que celle. 
de Médée, qui tua fes propres enfants 
pour fe venger de fon mari, ni que cel- 
le de Laodicée , femme d'Antiochus , fur 
nommé Dieu , laquelle , felon le ra- 
port de S. Jérôme fur Daniel, fit mou- 
tir Bérénice avec fon enfant , parce 
qu'Antiochus en étoit le pere, & puis 
elle sempoifonna de défefpoir.: C'eft 
cette pañlion déréglée qui a fait dire 
fort à: propos à l'Eccléfiafte, que 2 
femme.jaloufe étoit la douleur du cœur 
de for mari, & Les plaintes de [a famille. 

. Les honimes en ufent à peu près de là 
même facon , fi ce n'eft que la lafciveté 
n'a point tant de part dans leur jaloufie 
qu'elle en a dans celle des femmes. Ils 
appréhendent feulement qu'un autre 
ne ravifle le bien qu'ils penfent n’ap- 
partenir qu'à eux feuls ; & dans certe 
noire penfée , ils fe chargent d’une des 

lus cruelles paffions de lame. " 


C'eft la jaloufe qui fit perdre la vie 
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à Marianne , parce que fon mari Hé- 
rode ne pouvoit fouffrir que l’on aimât 
fa beauté. C'eft aufli la méme pañion 
qui obligea le mari de la belle meunie- 
re à donner du mal fecret à fa femme, 
pour le communiquer enfuite à un Mo- 

narque des plus illuftres de l'Europe , 
qui aimoit beaucoup les belles-Lettres ; 
& comme il ne put, ou ne voulut pas 
fe venger fur fa perfonne royale, il fe 
vengea fur le corps de fa femme, qui 
enfuite infeéta le Roi. Je ne faurois ici 
pafler fous filence ce que l'on nous dit 
d'Oéavius , qui , après avoir baifé 
amoureufement Pontia Poflhumia , fus 
fi vivement choqué de ce que cette 
femme ne voulut pas l'époufer, après 
l'en avoir priée , que fon amour fe chan- 
gea en fureur, fi bien qu'il arracha la 
vie à celle qui , entre fes bras, la lui avoit. 
fi fouvent redonnée. | j' 

. En vérité , les hommes refflemblent! 
bien aux cerfs, qui étant naturellement! 
fort craintifs , font extrémement jaloux 
de leurs biches ; auffi les Naturaliftes 
ont-ils remarqué que le poil de leur réte! 
étoit garni de vers qui la leur rongeoient! 
inceflamment. Francois Torre en avoit 
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un gros dans la tête , felon que l’hiftoi- 
re d'Italie nous le rapporte, lorfqu'il. 
#e pendità Modëne, pendant que dans] 
dernier fiécle François Guichardin ef 
étoit Gouverneur , parce que la cour- 
tifane Za Colere , qu'il aimoit éperdue- 
ment , toucha la main d’un gentilhomme 
qui jouoit aux échecs avec lui. 
_ Mais sil y a de légeres maladies que 
nous domptons par notre fage facon de 
vivre, il y en a une infinité d’autres qui 
ont périlleufes & même funeftes, ou 
“par notre faute , ou par leur propre na- 
ture, que nous ne pouvons combattre 
par nos remédes. Aïnfi la raifon guérit 
Îles légeres jaloufies ; mais elle ne com- 
bat pas aifément les fortes ni les défef- 
pérées. Je ne fais fi fon eût pu guérir 
la violente maladie de Procris, que fon 
mari Céphale tua pour une béte fauve, 
mi celle de Thébé & de Luculla. La pre- 
muere , au rapport de Cicéron, tua Phé- 
rée, fon mari, fur un fort léger foup- 
con , & l'autre empoifonna fon mari 
l'Empereur Antonius Virus, parce qu'il 
aimoit Fabia. 
… Ileft donc vrai que les grandes ames 
favent , par la force de leur raifon , réfif- 
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ter à la jaloufie ; qu'elles ne la recois“ 
vent jamais qu'à la porte, pour parler 
infi , fans la laifler entrer dans le logis, 
ù fans doute, comme un f{oldat enne- 
mi, elle ruineroit fon hôte. En cffet, 
un homme prudent , felon la penfée 
d'Ariflote, doit favoir l'honneur qu'il 
doit à fes parents, à fa femme, à {es 
enfants & à lui-même, afin que le ren- 
dant à ceux qui le méritent , il foit efti- 
mé jufte & faint dans fa famille. 11 n’en 
eft pas ainfi des petits efprits & des mé- 
diocres , jamais la raifon ne vient à leur 
fecours. Ils fe laiflent entraîner à la vio- 
Jence d'une. paflion qui les agite , & 
n'ont pas aflez de force pour réfifter à 
fes mouvements exceflifs. MPa 

Je ne puis donc conclure que l'amour 
n'eft jamais fans jaloufie, & que l'on ne 
fauroit aimer fans étre jaloux. 
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Si La femme timide aime plus que 
hardie & l’enjouée. é 


Ous avons prouvé ailleurs que les 
femmes étoient d'un autre tempé- 
rament que les hommes, & qu'étant 
plus froides, & plus humides , il étoit 
bien raifonnable que la nature les eût 
créées de ce tempérament, parce qu’el- 
les avoient été faites d’une autre matiere 
que nous, & pour d'autres ufages. En 
effet, elles ont plus de part dans la gé- 
nération & dans la perpétuité de notre 
efpece que les hommes mémes. C’eft 
fans doute pour cette raifon qu'elles 
font ordinairement plus fanguines, ou 
plutôt qu'elles ne diffipent pas tant de 
fang que nous , & que d'ailleurs elles 
font plus fujettes à des épanchements 
périodiques , & à des regles de tous les 
mois , qui ne manquent jamais à celles à 
qui l’âge & la fanté le permettent. 
Mais comme leur tempérament eft 
bien différent du nôtre , il n'eft pas 


276 Tableau de Amour conjugal, 


. moins difflemblable parmi elles. Il y er 
de fanguines , de bilieufes, de pitui- 
ufes , & de mélancoliques, ou, pour 
jeux parler, d'humides , de chaudes., 
“de froides & de féches. Ces qualités ne 

font pas ordinairement feules , el'es 
font accompagnées d'une autre qui ne 
leur eft pas incompatible ; ainfi les fan- 
guines font chaudes & humides ; les bi- 


lieufes, chaudes & feches; les pituiteu- 
fes , froides & humides, & les mélanco- 


liques , froides & féches. Or, de tous 
ces tempéraments il n’y a que les fan- 
guines qui peuvent fervir à mon fujet : 
mais ce font des tempéraments fanguins 
qui participent un peu de la bile ou de 
la mélancolie, d'où naiflent des hu- 
meurs & des inclinations fort différen- 


tes. Car la femme fanguine-bilieufe , 


c'eft-à-dire, la chaude & humide, qui. 


aura un peu de bile mélée parmi fon 


fang , fera gaie & badine: & la fangui- 


ne-mélancolique, c'eft-à-dire , la chau-* 


de & humide , ou la mélancolie aura” 


‘ 


un peu de part, fera timide , mélanco- 
lique & férieufe. à CUP 
. Le fang qui eff la liqueur dominantes 


dans le tempérament de ces deux fem 


mes 


1 


k. 
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mes fera plus fubtil , plus ému & plu 
fluide dans la folâtre que dans la timi 
de : fes efprits feront plus clairs , p 
mobiles ; & plus obéiffans à l'am 
parce que la bile , qui, felon le fenti 
ment des médecins , eft la partie la plus 
‘chaude , fa plus feche & Ia plus légere 
dufang, y fera mélée d'une maniere à 
ne pas nuire à la fanté : au lieu que le 
fang de la mélancolique fera plus épais 
& plus terreftre , & moins propre à 
s'agiter ; fes efprits feront auffi plus té- 
mébreux ; moins mobiles & plus rebel- 
%es aux ordres de l'ame , parce que la 
mélancolie ; qui eft une liqueur la plus 
-épaife du fang , fera une bonne partie 
de fa mañle. 

Je ne prétens point parlér ici de ces 
: mélancoliques malades, qui ont lima- 
gination troublée , & qui font véritable- 
mentfolles, nide ces autres mélancoli- 
- ques froides & feches ; qu’il faut incef- 
famment poufler pour les faire agir; 
maïs de ces mélancoliques qui ont le 
_ Sang chaud & fec , & qui, felon l’aveu 
d'Ariflote ; & felon l'expérience même, 
#ont des perfonnes fages & fpirituelles : 
celles-qui ont ce tempérament ne font 

Tome I. 
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ni fi triftes ni fi mornes, que le peu- 
le fe le perfuade : au contraire , elles 

t gaies & enjouées par le fang, qui 
mine dans leurs veines; mais, à la 
vérité , elles ne le font pas tant que les : 
bilieufes. 

Je ne prétends pas auf parler ici de 
ces tempéraments de femmes fort fan- 
guines , qui n'ont que fept ou huit jours 
de libres pendant un mois, & qui font 
fujettes pendant 20 ou 22 jours à des 
écoulements ennuyeux , comme étoit 
mademoïifelle de Ling... qui de plus 
fentoit le bouc dès l’âge de 12 ans: qui 
font bonnes & pacifiques , & qui dans 
leur extrême vieillefle deviennent fiu- 
pides & hébétées ; mais feulement de 
celles qui n'ont leurs régles que quatre 
ou cinq jours de fuite, qui font fim- 
ples , mais adroïites & enjouées, & qui 
dans un âge décrépit ont les fens aufli 
raflis que dans leur plus vigoureufe 
eunefle. 4 
_ Après avoir fait toutes ces diftin&ions | 
de tempéraments , examinons à cette. 
heure les fignes qui conviennent en gé- 
néral à ces deux complexions, & ceux 
qui leur font propres en particulier. 
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_ Les files fanguines-bilieufes ont des 
fignes communs qui peuvent conveni 
aux fanguines-mélancoliques. Les u 
_ & les autres font de toute forte de taill 
il y en a de grandes, de médiocres 
& de petites : toutes deux font belles 
ou laides , l'une & l'autre ont de grof- 
fes veines aux bras & aux mains, & du 
poil au chignon du cou & le long de 
l'épine du dos. L'amour les à marquées 
toutes deux de fa marque, & leur à im- 
primé fur les joues & fur les lévres le 
caractere de la cruauté. Leurs pomettes 
-de joues font rouges comme des rofes, 
-& leurs lévres comme du corail ; elles 
font au toucher fermes & un peu fe- 
ches , & la chaleur dominante ne leur 
permèt pas d'avoir une peau humide 
-& fade , ni le coloris du teint plâtré & 
dégoütant. 
_ Il n'en eft pas aïnfi des autres mar- 
ques particulieres , qui diftinguent les 
filles bilieufes-fanguines d'avec les fan- 
guines mélancoliques. Celles-là ont un 
-fang plus délié & plus fluide : au lieu 
que celles-ci en ont un plus groflier & 
pe vifqueux. Dans celles-là la bile fe 
ait connoitre par fes sp _c'eft-à- 


"s 
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dire, une portion du fng Lx plus 
haude & la plus féche , & dans celles- 
la mélancolie , c’eft-à-dire une bile 
ülée ,. & un fang épais, qui eft beau- 
eoup plus chaud: & plus fec que: Ia 
bile , dont fouvent elle eft faite. Cel- 
les-là ont un feu qui, brûle. , comme 
dans de la paille-; & eelles-ei en reflen- 
tent un autre , qus eft allumé dans leurs 
entrailles comime dans du bois verd , | 


qui, bien qu'il n'ait pas tant d'éclæ 


ni de lunuere que fautre:, à pourtant 
beaucoup plus de chaleur. C’eft donc 
du fang que naiflent les différences 
que nous obfervons dans ces deux for 
tes de tempéraments, & que nous: dé- 
couvrons dans. le corps & dans Jame 
de ces deux filles. è 
D'ailleurs, bien qu'elles sient toutes 
deux de l'embonpoint , cependant La: 
bilieufe. ayant un fang plus délié , plus: 
attif & plus pétillant., & fes aétions 
étant plus badines ; de plus , diffipant 
plus de fang que l'autre, elle doit aufli 
étre plus maigre, & fes regles ne-doi- 
vent couler que trois ou quatre jours: 
de fuite , &.encore en fort petite quan-… 
tité : au lieu que les regles dela mélan- 


—… 
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coliques coulent plus abondammentpen- 
dant fept où huir jours , & parce que . 
le fang de celle-ci eft plus épais + | 
moins adtif; que fa vie eft plus féder 

taire , qui ne lui permet pas d'en faire 
une f grande diffipañion , & d'ailleurs 
qu'elle dort davantage , fes adions dei- 

vent au être pins lentes , & fon em- 
bonpoint plus 2ccomoii. 

Au refte, la bienfe à ordinairement 

Ja têre pere & les cheveux blonds où 
chvins ; mais la mélancolique Fa um 4 
peu plus groffe & mieux faue , € fon 

poil & fes cheveux font noirs : & cont- 

me la fineuine-bilieufe eft plus fuierre 

que autre à tomber dans les foiblefles 

de fon exe par la force de fon tempé- 
rament Îles anciens Romains avoient. 
accoutumé de dépeindre les courtifan- 
mes avec des cheveux & des perruques 
blondes, & les fages matrônes avec des 
noires : témoin Péfrone , qui dans fon 
hifloire faryrique donne des trefles 
Blondes à Lepids | à Agrippine & à 
Popée , les trois plus grandes courtifan- 

nes de leurstemps. De plus, a fanguine- 
Bilieufe 4 une gorge médiocre & des 
serons fermes, qui nefe st Wii point, 
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… & qui femblent comme étre collés à fa 


poitrine : mais la fanguine-mélancoli- 
que a une grofle gorge , & les mamelles 
dures fe touchent & fe baifent l’une l'au- 
tre pour nous marquer fes inclinations 
fecrettes & amoureufes. | 
Si ces deux jeunes filles font diffin- 
guées par des fignés eflentiels que l'on 
obferve dans leur corps , elles ne font 
pas moins différentes par les diverfes 
paflions qui occupent leur ame. :  : 
La fille fanguine-bilieufe eft de fon 
naturel agiffante & légere , hardie & 
enjouée , inquiette & inconftante ; elle 
chante , elle danfe , elle folâtre tou-. 
Jours : jamais en repos , toujours badi- | 
ne. L'amour paroït à découvert dans {es 
veux & fur fon vifage, comme il eft 


dans fon cœur : enfin, c’eft la fincérité 


même & la candeur. Que fi un homme 
lui plaît, d’abord elle s'engage à Fai- 
mer. Alors fon feu eft violent, mais il 
ne dure pas. C’eft un feu de paille, dont 
l'activité eft bientôt ralentie. Le pre- 
mier venu la perfuade aifément , & lui 
fait changer de deffein, de forte qu’elle 
fe fait autant d'amants qu'il y a de per- 
fonnes qui lui plaifent. Son tempéra 
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ment eft la caufe de fes inclinations. 
Les efprits de fon fang , qui font les 
organes dont l'ame fe fert pour agir, 
font toujours émus avec violence au 
moindre objet qui fe préfente. Ils ne 
trouvent point d'obftacle dans fa petite 
têre qui les arrête, & ils ne demeu- 
rent point où la raifon réfide. C'eft ce 
qui la fait réfoudre trop promptement, 
& juger avec trop de précipitation. Elle 
ne regarde jamais l'avenir, elle n’envi- 
fage que le préfent , qui paflant fort 
vite, n'eft accompagné que de fort peu 
de circonftances : aufli fe repent-elle 
fouvent de fes defleins, & fe trompe 
* prefque toujours dans le commerce de 
JA AP AELE NE à 
Toutes ces légeres inclinations n’em- 
pêchent pourtant pas qu'elle n’ait meil- 
Jeure grace & moins de contrainte que 
Fautre : & quoiqu'elle foit fort enjouée 
& fort libre au dehors, elle eft pour- 
tant fort modefte & fort retenue. au- 
dedans. Ce n’eft pas une gaieté de ma- 
lade qui rit en mourant, & qui eft un 
figne des ordures qui l'ont excitée. Sa 
Joie & fon enjouement marquent la 
tranquillité de fon efprit , le repos de 
À S 4 
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fon ame, la fagefle & la vertu qui ne. 
fe lient jamais qu'avec l'innocence & la 
fimplicité : & fi elle ef facille à per- 
fuader , elle eft aflurément fort difficile 
à prendre. | 

_ J'avoue que c'eft un des malheurs du 
fiecle de n'ofer badiner fans que lon 
s'en plaigne, & fans que l’on en médi- 
fe comme fi l'eau dormante étoit meil- 
leure à boire que celle qui court. En 
vérité , ces aimables perfonnes méritent 
nos refpeéts. La naïveté de leurs a@ions 
nous charme , & la fincérité de leurs 
fentiments nous enchante. Les efprits 
du fang de cette jeune fille toujours 
émue , enflamment fon cœur par la 
vitefle de leurs mouvements : ils échauf- : 
fent fon cerveau par le pafage, qu’ils 
y font avec précipitation : en un mot. 
ils mettent tout fon fang dans un mou- 
vement précipité , ce qui eft la caufe 
de l’inconftance & de l’enjouement de 
la belle, | A 

C'eft donc fon tempérament qui la 

rend légere, non vicieufe ; gaie, non: 
évaporée ; fimple , & non. flupide. Si. 
par hafard elle s'attache à un homme 
pour le mariage , elle le fait plutôt par 
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sonfidération & par obéiflance que par 
fa propre inclination : & comme elle 
entre dans un état où le badinape en 
‘fait l'eflence , jugez fi l'amour , qui n’eft 
qu'un enfant & qui fe plait toujours 
A’badiner , n’augmentera pas fon incli-. 
pation ‘enjouée ? Elle folâtrera méme. 
jufques entre les bras de fon mari, : 
quand elle fe foumettra aux ordres que 
Ja nature lui à impofé pour lui rendre 
ce qu'elle lui doit. ‘Son corps ne fera | 
pas plus en repos que fon ame , qui 4 
pourtant ne s'égarera jamais par les plai= 
firs'exceflifs du mariage ; {es membres 

ne deviendront jamais immobiles ni 
froids ; parce que fon cœur ne fera 
point navré par l'excés des contente- 
ments amoureux : fi fa voix eft quelque- 

fois chancelante , fes foupirs fuffloquans , 

fa parole mourante & entrecoupée , f 

ne faut qu'en accufer Tamour qui Îa 
blefle ; mais qui ne la fait pas mourir. 

Sa légéreté naturelle qui ne lui permet 

pas de s'attacher fortement à fon mari, 
lorfqu'elle fait ce que l'on fait dans le 
“mariage , l'exemple: des coups mortels 


Se l'amour. 
Mais la fille finvuine-mélancolique 
j o $ 
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a bien d’autres inclinations que celles- 
1. Son ame eft bien plus conftante & 
moins légere. Quand elle badine , c’eft 
avec plus de retenue, quand elle chante 
“ou danfe , c'eft avec plus de modeftie. 
Si l'amour paroït dans fes yeux & fur 
fon vifage , c'eft d’une maniere forte & 
aflurée , qui marque bien qu'il s'eft em- 
paré de fon cœur , & qu’il y loge com- 
me dans fon trône. Sa timidité natu- 
relle ne l’oblige pas à s'engager fi-tôt à 
la vue d'une perfonne qui lui plaît. Elle 
y penfe long-temps avant que d'aimer. 
L'amour touche long-temps fon cœur 
fans l'échauffer , & quand il l’échauffe 
par fon feu , qui a de légers commence- 
ments, elle en reflent infenfiblement [a 
chaleur qui croït toujours. Et quand ce 
feu eft une fois allumé , il eff ardent & 
même violent ; c’eft un feu dans du bois 
verd & dans une matiere épaifle qui ne 
s'éteint pas fi-tôt. F1 n’y a ni perfuafions,, 
ni raifons affez fortes qui puiffent détour-| 
ner cette fille d'aimer, quandelle eftuneïl 
fois attachée à un homme qu'elle eftime.h 
C'eft un effet de fa complexion qui la 
rend f conftante dans fes defleins , & 
#éfolue dans fes entreprifes. 4 
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Son fang & fes efprits bouillants qui 
coulent lentement dans fes veines , font 
tant d'impreflion fur fon cœur &. fur 
fon cerveau, que toutes les parties de 
fon corps s'en reflentent également. Le 
feu qui l'anime eft dans une matiere fi 
tenace , qu'il ne l'abandonne Jamais 
qu'après lavoir confumée. De-à vient 
qu'elle confulte avec raifon , qu'elle 
raifonne avec prudence, & qu'elle s'a- 
bandonne avec difcrétion. Elle fe perd 
bien loin dans l'avenir , & y va cher-. 
cher des plaifirs pour saflurer de fon 
bonheur qu’elle groflit toujours. Sa pru- 
dence.la rend malheureufe. Elle eft in- 
génieufe à fe tourmenter. L'efpérance 
Ja flatte & lui fait voir des voluptés ex- 
ceflives ; ainf elle trouve des plaifirs 
réels par la force de fon imagination , 
qui ne font véritablement qu'imaginai- 

* res. Les circonftances infinies de l'ave- 
nir embarraflent fon ame amoureufe ; 
& pour n'être point trompée, elle fe 

+ feint des contentements dans toute leur 
étendue. Son imagination vive eft 

» échauffée par le défir extréme de Îa 

..jouiffance. Son efprit même , que jai 
nommé ailleurs intelligence ; femble 

cE 
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extrémement emporté par les  émo- 
tions de fon ame, qui eft la partie-fpi- 
rituclle la plus bafle & la pluswoifine 
des fens. Ses réveries en amour font ex- 
travagantes ; elles vont jufqu'à l'extafe ; 
d’où elle ne fortira pas fi-tôt , à moins 
que fon ne l'en tire comme par mura- 
cle. Car comme le démon fe mêle quel-. 
quefois, parmi les vapeurs de. la terre 
qui forment l'orage , pour caufer.quel- 
_ que part du défordre, s'il en faut croire. 
nos Démonographes , ainf l'amour fe 
méle quelquefois parmi les fumées noi-. 
res d’une bile brülée , pour leurrer le 
beau fexe , fous l'efpérance d'un bon- 
heur ou de quelque grand plaifir à venir. 
.… Enfin, l'amour qui agite cette file eft 
fi violent, qu'elle tomberoit fans doute 
dans quelque défordre odieux-pour {on- 
fexe, fi la timidité & Ia crainte. n’é- 
toient de puiffants obftacles pour soppo- 
_ fer aux effets de fa paflion amoureufe. 
Satimidité naturelle eft mêime une mar- 
que de fon efclavage amoureux , & du. 
trouble qu’elle fent ,au-dedans. Er fi 
elle paroït retenue , elle n’eft pas inno- 
cente. Les ames les.plus difimulées font 
elles qui font les moins vertueufes, 


« 
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parce que le mafque dont elles fe cou- 

vrent, empêche que l'on ne découvre 

ce qu'elles font véritablement. - "] 

Si nous cherchons Îa caufe de toutes 

les inclinations de cette fille , nous trou- 

verons fans doute que fon fang chaud 

 & groflier , fes efprits brillants &c agités, 
font la fource de toutes fes pañions : 

car fon ame ‘-amoureufe, qui {e fert de 

ces efprits enflammés pour l'ufage ‘de 
fes paffions:, les excite avec tant de for- 

ce dans fon cœur , qu'il en eft lui-même 

fort ému & fort échauffé ; @ puis le 

cœur agitant encore dans fes petites ca- 

vitésices mêmes efprits, les rend enco- 

re plus chauds & plus pénétrans ; fi bien 

-qu'étant enfuite dardés avec vigueur 
dans le cerveau , ils y ébranlent fes pe- 

tites fibres qui excitent l'imagination. 

:C’eft donc par le moyen du feu du 
“cœur , & par la vivacité de l'imagina- 
tion qu'il {e fait une multiplication & 

unsconcours d'efprits qui accablent , 

pourainh dire , le cœur & le cerveau 
de cette jeune perfonne. Il eft vrai que 

ces parties fe déchargent fur leurs pro- 

pres: canaux de ce quiles trouble , fur 

les autres parties du corps , & prinçipa- 


pt 
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lement fur les parties naturelles de cette 
: fille, où ces efprits font une telle im- 
EE refon qu il n'eft pas aifé de détruire, 
par la ténacité de la matiere dont ils 
font faits ,.& dont l'ame fe fert péter 
exécuter fes paffons. 

Si par hafard on. parle de mariage à 
cette fille , alors tout eft en trouble chez 
elle ; elle Désiens réveufe, morne , cha- 
grine , & ‘plus timide qu'a l'ordinaire. 
Ces défordres font des marques aflu- 
rées que l'amour fait du ravage dans 
fon cœur.#Alors elle défire avec: em- 
preflement ce qu'elle refufe avec crain- 
te. Enfin, fi l'amour l'emporte fur fa 
rapidité , & qu’elle confente à fe jetter 
entre les bras d’un homme., fa timidité 
naturelle refufera toujours ‘des faveurs 
qu'elle voudra bien lafler prendre , afin 
_d'excufer fon confentement par la for- 
ce. Alors l'amour extrême lui ôtera les 
forces, & s'emparant, entiérement de 
fon cœur , la laifera froide & immobile 
comme un glacon , faute de chaleur & 
- d'efprits qui n'auront été précipités que 
dans fes parties naturelles , pour obéir 
aux ordres de la nature. Que f alors 
elle donne quelque marque de vie, ce 
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n'eft que par des foupirs & des fanglots 
entrecoupés, & fon extafe eft fi grande 
qu'elle na pas méme fenti les commen- 
cements des voluptés qui l'ont caufée. : 

C'eff donc le fang & fes efprits 
étant de différente nature, font la ‘va- 
riété la complexion de ces deux per- 
fonnes ; car s'il eff vrai que les plus ti- 
mides engendrent plus de fang & plus 
d'humieurs fuperflues , parce qu'elles aï- 
ment plus Poifiveté & le repos, il fera 
aufli vrai de dire qu'elles font plus de 
femence , & que par conféquent elles 
font plus amoureufes : témoin les lapi- 
nes, qui étant les. plus timides des ani- 
maux , font aufli les plus amoureufes & 
les plus fécondes ; elles mont pas fitôt 
mis bas qu’elles conçoivent une autre- 
fois , ou qu'elles ont déjà concu. Cela 
éft & afluré, qu'Ovide, qui eft le maitre 
en l'art d'aimer , a dit adieu à l'amour 
fi l'on banniffoit l'oifiveté , & que Theo- 
phrafle à défini l'amour par (une affec- 
#on d'une ame parefféufé. C'eft fans 
doute dans cette vue que deux fameux 
fculpreurs de l'antiquité, Carracus & 
mn Phidias , firent Vénus d'ime même ineli- 
mation par la pofture qu'ils lui donne- 
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rent; car l'un la fit affife, & l’autre lui 
donna une tortue fous les pieds. 

- Il n’en eft pas de même des paies & 
des enjouées; elles font plus feches & 


_eHes n’ont pas le temps de demeurer en 
repos , ni de rêver à l'amour; fi. elles 


rengendrent pas tant d'excréments ; 


font amoureufes , elles ne le {font qu'a: 


vec inconftance , à caufe de laivité 


de leur fang , & de la multiplicitérdes 


ebjets qui leur plaifent. Ainf je puis 


véritablement conclure que: les timides: 


font plus amoureufes que les enjouées. 


AD LE ete DD à 


CAP «luiDe Bots LL 


Sly a plus de peine à gagner les bonnes 


graces d'une ferme qu'a Je Les conferver. 


= L'n'étoit pas , cé me femble , beloin 


- que Dieu contraignit les deux fexes 


par des commandements féveres #sai- 


mer Fun lautre. Tl'avoit mis dans nos 
cœurs, en: nous créant ,' des defirs fuñi- 
fants pour nous porter à aimer. Témoin 
Adam, qui-neut"pas plutôt vu Eve 
qu'il en devint amoureux ; @ je penfe 


PF 
dl 
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que les carefles qu'il fit à fa femme fu- 
rent les premieres occupations.de fa vie. 
Son feu fut d’abord violent , auffi-bien 
que dans la fuite , puifqu'il ne séter- 
gnit qu'avec fa vie. Eve de on côté 
n’en fut pas moins émne, 4: flamme 
saugmenta par Île feu de on man , & 
larmour qui n'éroit alors qu’un enfant , 
non plus qu'à cete heure , badina avec 
eux comme il fait prélentement avec 
MOMS.L Eds) 6 ne. “ii 
. © Que fi Dieu a fair desprécepres pour 
mous engager à aimer , il Qut croire 
que ce m'a été qu'à caufe de la corrup- 
tion de notre mature. Il nous avoit don- 
né d'abord aflez dinclination de part 
& d'autre, pour ne nous pas refufer des 
faveurs : maïs il fe trouva dans la fuite 
des temps des perfonnes fr barbares & 
fi nai qu'elles éreignirent ce 


par une imjuffice qui en ft faire une 
nn: à | 


_ Il y a pourtant peu de perfomnes an- 
jourd'hui qui foient # cruelles que de 
air plurôe que d'aimer. La  plüpart 

font d'une autre humeur , & ils 
trouvent f indifpenfblement obligés 
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à aimer par une inclination {ecrette &c 
naturelle, qu'ils cefferoient plutôt d'é- 
tre qu'ils ne cefferoient d'aimer. La fem- 
. me principalement eft de cette com- 
_ plexion, elle aime naturellement, elle 
n'a qu'à voir un homme pour avoir d’a- 
bord de l’eftime pour lui, parce qu'il 
eft d'un autre. fexe : aufh .eft-ce pour 
cela que quelques philofophes l'ont ap- 
pellée un animal fociable. | | 
Comme elle -eft faite d'une matiere: 
plus-douce & plus polie que celle de 
l'homme , elle à aufli: des parties plus: 
mollettes & plus tendres. Son cœur eft 
plus porté à la compafñfon que le nôtre, 
& fa piété s'étend fouvent jufqu'à fou- 
lager nos langueurs , quand il y iroit 
même de la perte de fa réputation & 
de fa vie. Elle auroit de la peine à voir 
un homme profterné À {es pieds , fans 
le relever. aufli-tôt , -pour l’embraffer 
enfuite avec des* foupirs:réitérés | ou 
des larmes abondantes , qui font des 
marques évidentes de fa tendrefle. Auf 
nous avons remarqué ailleurs qu’elle ai- 
moit avec plus de force & de conftan- 
. ce que l’homme , & qu’il fembloit que 
la nature lui eût fait un cœur propre 


# 
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pour aimer , fi bien que les hifloriens 
ne nous ont jamais parlé de femmes 
nyfautropes , comme ïls ont fait de 
plufieurs hommes. | 1 
D'ailleurs , l'envie déréglé qu’elles 
ont:de fe rendre immortelles par les 
moyens de la PERS , eft encore une 
puifflante caufe qui les oblige à aimer; 
& parce qu'elles ne fauroient engen- 
drer feules , elles cherchent avec em- 
_preffement un compagnon avec qui el- 
les puiflent fe lier étroitement , & par 
la jonétion de leurs feux, produire une 
étincelle qui foit la caufe d'un autre 
feu qui sallumera un jour dans le 
cœur de l'enfant qu'ils auront engen- 
dré. Mint : te: 
Jene veux point m'arrêter ici aux 
fables que l'antiquité nous a débitées, 
_ lorfqu'elle nous à fait connoïtre des 
exemples de produétion extraordinai- 
re, & qu'elle a publié que fes dieux & 
nos hommes avoient fait leurs fembla- 
bles, fans le commerce d’un fexe diffé- 
rent. Cela me paroïit fi impoflible , que 
Jai deffein de faire un difcours, lorf- 
que je traiterai des Incubes, pour défa- 
Dufer ceux-qui penfent qu'il y en a qui 


“ 
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peuvent engendrer fans le fecours & 
fans le mélange d'un fexe différent. 
)} - D'autre part, la femme étant natu- 
rellement fort humide , elle engendre 
aufh beaucoup de Tang & de femence, 
dont fonvent elle ne famroit fe débarraf- 
fer toute feule: Elle fe srouve quelque 
fois 1 chargée de cetre derniere bu 
meur , pOur ne rien dire de la premiere, - 
qu'au rapont de Galien , il à fallu ufer 
_ d'amifice & de remedes à Fépard de 
quelquesunes , éont l'érar ne permet- 
toit pas les careffes des hommes, pour 
les débarrafler de ceire maxiere impor- 
tune. C'eft cette femence qui leur caufe 
tant de maux, quand elle efl retenue 
ou conrompue dans fes recepracles & 
dans fes comes ; ou quand elle en. fort 
par l'ouvertare frangée de fes trom pes 
pour fe répandre dans la cavité du ven- 
tre. C'eft elle qui trouble Fimagina- 
ton , Qué déprave la mémoire £ qui 
ruine Ja raifon , & qui, contre les loix 
de ‘la nature , arrétant le MOUTEMON. 
du fang , ou le fafant bouillonrer , 
#end les femmes froides > flupides , à 
> extafiées Ou emportées , har- 
des & rs Enfin , LES elle qui 


ae 
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“rend quelquefois leur corps tremblant 
& convulfif, fi bien que la nature, 
qui par un inftinét fecret leur a montré 
“un remede afluré pour leurs maux, leur 4 
infpire un defr :ardent de. fe Joindre 
amoureufement. à un homme: :: & c’eft 
cette union qu’elles cherchent quelque 
fois avec empreflement ; fans  favoir 
fouvent ce quiles porte à aimer. 

Au refte, la paflion d'aimer.ne feroit 
pas fans doute fi violente, fi. la nature 
n'avoit établi dans les careflés des fem- 

mes avec les hommes des plaifirs qui 
_furpafñlent toutes les autres voluptés par 
Ja fenfbilité des partiesnerveufes 6 na- 
turelles de fa femme, & fi elle n'avoit 
continué ces mêmes plaifirs .hors des: 

.-embrafflements amoureux; car quand if 

… eftiqueftion d'aimer:, la femme 4 une 

» imagination fi vive: & fi obéiflante aux 

* ordres de Famour , que fouvent fes par- 

| ties amoureufes font échauffées, & plus 

irritées dans l’abfence que dans là pré- 

 fence même d'un homme. Ainfi la vo- 
:luptéétant .continuelle dans les femmes 

. amoureufes , foit par dla force de leur 

imagination , ou par des carefles. vérita- 
bles, 1l n'y a pas dieu de douter que le 
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plaifir ne foit une puiffante caufe qui 
les oblige à aimer. | 
Mais encore la femme qui eft foible 
de fon naturel, & qui felon le fentiment 
de Platon, pourroit étre mife au rang 
des animaux irraifonnables, n’envifage 
fouvent que la volupté pour l'unique 
but des embraflements amoureux. Son 
action étant d'elle-même une aétion 
animale , ne fomente dans fon efprit 
d'autre idée que celle dont elle porte le 
nom ; & comme le plaifir eft oppofé à 
Ja douleur que la nature abhorre extré- 
mement , la femme ne confidere la vo- 
Jupté dans fes careffes amoureufes que 
comme l'unique reméde à fes maux. 
Enfin, elle a encore une raïfon aufh 
civile que naturelle qui loblige à aimer. 
La nature l'a faite auffi foible que ti-. 
mide , c'eft pour cela qu’elle éft con- 
trainte de chercher ailleurs que dans 
{oi-même de la force pour fe défen- 
dre contre fes ennemis , & de l'appui 
pour fe foutenir dans les occafions. La 
foumiflion qu’elle fait paroître dans 
l'aétion amoureufe , & la foibleffe de fa 
taille , marquent afflez qu’elle a befoin 
du fecours & de l’appui d'un homme :- 
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ajoutez à cela qu'elle a un efprit fort 
léger qui demande de la prudence pour 
être utile à quelque chofe. C’eft une 
girouette qui tourne au moindre vent , 
& qui feroit fans doute emportée par 
la :tempéte, fi la verge qui la foutient 
ne la retenoit. DRT 

Que l’on ne me dife pas qu'il y ena 
aujourd'hui d'afflez fortes pour gouver- 
ner des royaumes entiers que da loi à 
fait tomber en quenouille , & qu’autre- 
fois les Amazones , qui entreprenoient 
des’ guerres fanglantes & qui en-rap- 
portoient d'heureufes viétoires ,, n’é- 
toient ni foibles ni timides. Car l’expé- 
rience de tous les jours -nous fait voir 
qu'outre qu'il y en a peu de ce nombre, 
celles qui font les feulés Reines d'un 
grands pays , ne gouvernent ordinaire- 
ment que par: l'avis des grands de la 
nation ; & quoique M Petit nous ait 
dit depuis peu des merveilles touchant 
les Amazones , cependant elles ne con- 
viennent ni à notre climat, ni à notre 
facon de faire, ni à nos tempéraments, 
Ja force & la hardiefle n'étant attachées 
naturellement qu'aux hommes de nos 
régions. . OO à à Lars 
ot M | 

# 
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Il eft donc vrai que la femme eff plus 
timide & plus foible que nous ; & 
qu'elle à aufli des inclinations plus ‘for- 
tes que nous à aimer : & puifqu'elle à 
pris naiflance d'une de nos côtes , com- 
me nous le marque Fécriture , & que 
tout retourne , felon l'ordre de: la na 
ture ,; dans le lieu d'où il ‘eff! fort, 1l 
eft bien raifonnable que la femme aime 
lhomme , & qu’elle fe jJoigne naturel- 
lement à lui., pour fe remettre dans la 
place qu'elle occupoit autrefois. L 
- Pour l'homme, ilne lui eft pas diff- 
cile d'aimer une femme qui l'aime :on 
a- autant d'inclination pour elleï, qu'elle 
ena pour nous. Il ne faut que lur mar- 


“quer de la douceur :peur l’obliger à ai- 
mer. Ce font des mouches qui fe pren- 


nent avec un’ peu de miel. Pour la fem- 
me , la complaifance la: rend foumife. 


Faires ce qu'elle veut,°ceft la gagner 
‘avec un peu de peine. Mais laffidui- 


té que l'on a auprès d'elle fa rend ef- 
clave ; car comme ellereft de 1a nature 
des enfants qui aiment toujours à°ba- 
diner quand ils en trouvent loccafoni, 
ainfi quand la femme manque de jouet 
pour s'ébattre , fouvent elle cefle: d'ai- 


"se 
LA 


# 
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mer. Enfin, la pudeur lui étant. quel- 
que chofe de naturel, elle defire laiffer 
prendre ce qu’elle ne veut pas donner. 
En vérité, un homme timide ne sac- 
corde guére alors avec la timidité d’une 
femme ; il faut qu'il l'attaque hardiment, 
& qu'elle fe défende avec foiblefle. 

_ Ileft donc fort aifé de s'aimer réci- 
proquement , puifque l'amour eft l’ar- 
gent de Pamour , & que dans le pays 
amoureux Jon ne change jamais de 
_monnoie. Mais il eft tres-difficile de fe 
conferver l’eftime que l’on seft acqui- 
fe auprès d'une belle. Car fi fe confer- 
_ver les bonnes graces dépendoit de a 
nature , qui agit toujours répguliérement, 
je croirois qu’il feroit aufl aifé de fe les 
conferver que de fe les acquérir ; mais 
comme 1l ne dépend que du caprice 6s 
de la legéreté d'une femme de nous 
continuer fes faveurs , il faut efpérer de 
. fes perdre fouvent , & méme quelquefois 

dès le moment que nous les avons ac- 
quifes. À nr 

_L'orgueuil & Ia vanité des femmes 
font la véritable caufe de cette perte. 
Elle s'imaginent qu'elles font ce qu'el- 
les ne font. pas. Il leur femble que leur 

_ JomL | 3 à 
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| régne eft éternel, & qu’elles feront 
toujours belles, agréables & maïtref= 
fes, comme elles étoient autrefois : maïs 
Phomme qui äime naturellement fa H= 
berté, a de la péine à fe foumettre fong= 
temps à une belle ; & comte cette fou: 
miflion lui ôte un pet de fon droit, 11 
s’échape quelquefois , il fe dérobe ; &ce 
qüi pis eft ; il fe dégoûte d’une même 
perfonne : ainfi il déplait à la belle, 
qui lé chaffé comme ün perfide & un 
inconflant , & comme indigne de” fon 
amour. sg 4e eh nr 
-: D'ailleurs, la femme qui aîmée beau- 
coup eft fort impatiente , elle vouäroit 
que fa paflion füt aflouvie dès Ra 
la prefle; & fi un homme épuifé, qui 
ne l'aura mife qu'en appétit, sabfente 
pour fe rétablir de fes langueurs , tout 
eft perdu. C'eft Pompée qui s'alarme de 
Yabfence de Néror, ou Agrippine de 
celle de Creperius Gallus. Enfin , ce fexe 
ne veut point d'abfence , autrement 
il s'offenfe & il fe plaint. Toujours ba- 
diner & carefler c'eft fon affaire : fi Von 
n'eft pas aflez prompt à Jui accorder | 
tout ce qu'elle demande , l'inquiétude 
Ja prend, & l’oblige fouvent à rompre 
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fe refpedt qu'elle doit à fon amant, qui 
d'ailleurs laffé du caprice & de l'impa< 
tience de cette femme lafcive , l’aban-* 
donne pour en chercher une autre , qui 
ait de meilleures inclinations. 

D'autre part , elle eft fort amoureufe 
de fon naturel, fa complexion la porte 
naturellement à aimer; & pendant-que 
fa pudeur couvre fa pallion , fa pafñon 
excite fes humeurs dans. fes parties na- 
turelle ; d'où fouvent naïiflent des va: 
peurs malignes & déliées, qui aiguifent 
fon imagimation , & qui la rendent plus 
amoureufe qu'elle n’étoit auparavant. 
Dans cette fougue de paffion elle n’eft 
plus à elle-même : quoi qu’il en coùû- 
te , elle veut être fatisfaite. Et fi un 
homme veut alors fe fervir d’elle com- 

» me de reméde ,ou qu’étant un peu in- 
1 difpofé , foit par la maladie ou par l’4- 
"ge,il ne puifle fournir aux plaifirs de 
la belle , tout eft perdu. Point d'excufe 
pour lui; on s’en lafle, on s'en dégoû- 
te, & l’on cherche ailleurs un'autre, 
qui par la nouveauté s’acquittera mieux 
.de fon devoir ; mais qui quittera enfin 
a partie par les épuifements exceflifs 


2 
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qu'il fouffrira avec cette femme amou- 
reufe. si | 
La jaloufie fuit de bien près fon infa- 
me volupté ; elle penfe qu'on eft tou- 
jours prét à fatisfaire fa pañlion , & quand : 
on ne l'eft pas, elle simagine que l'on 
fait ailleurs des débourfés , au lieu d'en 
faire chez elle! Alors elle ne peut voir 
fon Amant qu'elle ne murmure, qu'elle 
ne fe plaigne ; & qu'elle ne devienne 
trifte, morne, chagrine & infuportable. 
Elle voudroit toujours aflujettir un hom- 
me auprès d'elle , & le tenir toujours 
en prifon. Mais comme il ne peut long- 
temps fouffrir fes chaines & fon efclava- 
ge , il s'échappe , il fuit, il cherche 
* ailleurs de quoi fe divertir. Alors la ja- 
loufie augmente, fouvent elle fe change 
en rage & en défefpoir , & alors on 
trouve la belle plutôt difpofée à la ven- 
geance qu'à l'amour. Cet objet n’eft plus 
aimable, c'eft un démon vifible qui nous 
a tenté, mais qui nous fait horreur pré- 
fentement. | 
Enfin, fon opiniâtreté eft fans exem- 
#le On n'a qu’à lui marquer fa volon- 
té, pour l'obliger à faire le contraire. 


- 
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Si l’amour par fes enchantements ordi-, 
nâires cachoit tous les défauts de cette 
femme , on fe laifleroit furprendre 
fes artifices ; mais comme fa pallion eft 
trop violente pour feindre, on deflille 
enfin les yeux, & l'on s'ennuie d’être 
efclave d'une belle qui eft fi capricieufe 
& fi incommode ; & quoique l'on ait 
pu faire pour conferver fes bonnes gra- 
ces , elle eft fi bourrue & fi inégale, 
qu’il eff impoflible de vivre auprès d’elle 
dans une bonne intelligence. Si elle à 
quelque efpéce de vertu , elle eft vicieu- 
fe , & les circonftances qui l'accom- 
pagnent ne la rendent pas aimable. Enfin 
quelque amoureux que foit un hom- 
me, il ne peut long-temps fe plaire au- 
- près d'une femme qui a de femblables 
défauts : & comme da plüpart des fem- 
mes approchent fort de la compléxion 
de celle - ci, il me femble qu'il me fera 
permis de conclure qu'il eft plus diff- 
 cile de fe conferver les bonnes.graces 
d’une femme , que de fe les’ acquérir. 
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CHAPITRE XIL 


S Ouvent il faut un fiecle entier pour 
faire naître une belle perfonne, par- 
ce que la nature a befoin pour cela de 
tant de parties proportionnées les unes 
aux autres , & de tant de conditions diffé- 
rentes du côté de ceux quil’engendrent , 
qu’il eff bien difficile qu'elle y réuffiffe. 
Souvent l'ame des: parents. n’eft pas tou- 
jours dans des difpofitions convenables , 
& la matiére dont les hommes font 
faits, n'eff pas toujours fléxible pour 
lui obéir : fi bien que Je ne m'étonne: 
pas sily a fi peu. de belles perfonnes 
au monde. F7 Fair 
La beauté ne confifte pas feulement 
dans la jufte proportion de toutes les 
parties. du corps ; mais encore dans. là 
fanté , dans la jeunefle & dans l’embon- 
point , qui rendent la peau polie & 
blanche , & outre cela quelques par- 
ties du corps vermeilles , comme du 
MES", 


SE la Belle plait plus que La:C omplaifante. 


— 
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corail rouge. La bonne grace eft encor 
tellement eflentielle. à la bâauté , par 
conduite du mouvement du corps, 
principalement du vifage & des yeux 
qui font les truchements de l'ame , qu 
fouvent c'eft cette feule bonne gracequi, 
faifant une grande partie de la beauté, 
nous engage à aimer. Mais la beauté n’eft 
point parfaite fi l'ame n’a fes agréments, 
& fi une belle perfonne n'eft point la 
maitrefle de fes pañlions. 
Le Cardinal Cajétan & le philofophe 
Socrate, les plus laids hommes du mon- 


de, fcurent {1 bien embellir feur ame 


par la modération de leurs paflons , 
qu'ils fe font fair aimer de ceux qui 
euflent eu de l’averfion pour eux, s'ils 
ne les euflent régardés que par les yeux 
du corps. : ln 1) sr ‘9 719 49 


| C’eft certe beauté parfaite du corps 
_& de l'ame, qui, procédant de la di- 
vinité, nous perfuade aifément , fans 


rien dire. Elle attire promptement nos 
yeux ; éenmême-tèmps, par une tyran- 
nie fecrette, elle fe rend maitrefle de 
notre volonté. Elle eft placée dans tou- 
tes les parties proportionnées nes Corps ; 
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comme nous l'avons dit au Chap. If. 
e ce livre; mais elle paroït principa-. 
ent dans le vifage & dans les yeux, 
l'ame fe repréfente elle-même , & 
ü la beauté a établi fon trône ; auffi 
les peintres n’ont accoutumé que de 
nous peindre le vifage , parce qu’il eft 
feul l'abregé de tout l'homme, & que 
c'eft par-là qu'en diftinguant fes traits, 
nous connoiflons les différences des 
hommes. 21 
- Cette beauté ne fe conferve ni par 
des voluptés exceflives , ni par des con- 
_tentements réitérés : au contraire , elle 
en eft ternie, & fouvent effacée. Le feu 
flétrit une ‘belle fleur & en détruit l'é- 
clat, il n’y a que la fraîcheur de l’eau qui 
lui puiffe long-temps conférver fa beauté: 
ilen eft de méme d'une belle femme, 
que le feu de la concupifcence defféche , 
peu à peu; au lieu que la tempérance 
la conférve long-temps dans un même 
état. ri AR SH 25 
-C'eft cette: beauté qui a eu depuis 
le commencement du monde jufqu'à 
prefent tant de crédit dans le commerce 
des hommes. Elle nous entraîne en dé- 
pit de nous, quelque forts & quelque 


“ 
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conftants que nous foyons, fi bien qu 
nous fommes aufli-tôt vaincus par la 
proche d'une belle perfonne que no 
fommes forcés à aimer , fi elle eft de 
notre fexe : mais fi elle eft d'un fexe: 
différent au nôtre , la nature ; par desi 
flammes fecrettes qu'elle a excitéés dans: 
notre cœur, nous y entraine avec beau-! 
coup plus d'empreffement. 

“Il ne faut pas s'étonner fi nous fom- 
mes naturellement portés à ‘aimer la’ 
beauté, puifque , felon le rapport des’ 
Poëtes , les dieux qui ne combatrirent 
jamais: entreux pour qui que ce foit ,' 
eurent pourtant de cruelles guerres pour 
Ja beauté d'Hé/ene. Les Déeflés ne fu- 
rent pas plus d'accord qu'eux fur ce 
même fujet, & jamais elles ne fe fuf 
"fent cédé le droit qu'elles prétendoient 
savoir, fi Péris n'eût décidé là-deflus, 
& sil n'eût prononcé en faveur de Ve- 
nus, comme étant la plus belle & la plus 
agréable des trois déeffes amoureufes. 

Ce n’eft point de la beauté trompeu- 
fe & mafquée dont je prétends parler 
ici. L'artifice ne convient point à un 
beau vifage ; & fi la nature lui a don- 
né quelques agréments ; le TRS efface & 
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us précieux. fl 
Ce n'eft pas non-plus ce qui a le plus 
éclat qui eft le plus beau & le meil- 
eur; les mouches à miel, qui nous 
donnent une fi agréable liqueur, ne 
nous paroiflent pas f1 belles que les 
cantharides, qui par leur faux brillant 
cachent un venin mortel , qui nous 
ronge les entraille, ‘fi nous en ufons. 
Ce n'eft donc pas cette beauté fardée 
& apparente que nous voulons aimer, 
c'eft cette beauté fimple & naturelle, 
qui de l'ame fe communique au corps, 
& qui nous charme fi fort quand nous la 
regardons de fort près. | 
Après avoir examiné la beauté dans 
fa nature & dans fes effets, voyons 
maintenant ce que c'eft que la complai- 
fance, & puis nous nous déterminerons 
à aimer une belle femme ou une com-. 
plaifante. | si 
La complaifance eft tellement nécef- 
faire dans le commerce des hommes, 
que fi elle en étoit bannie , toutes les 
converfations deviendroient des difpu- 
tes & des querelles ; & au lieu de la 
douceur & de la franchife , dont la na« 
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ture nous à fait préfent , nous n’aur 
parmi nous que de la flatterie & 
déguifements. Sans l’art de plaire, 
feroit en confufion dans la fociété 
hommes. La complaifance eft une ca 
rité civile | qui loue fans flatter , qu 
corrige fans offenfer , qui guérit fan 
blefler, & qui ôte l'amertume des re- 
médes, fans en détruire la vertu. C’eft 
elle qui encourage les timides, qui en- 
feigne les ignorans , qui releve les fcru- 
puleux , & qui fortifie les foibles. Le 
jugement & la difcrétion ne l’abandon- 
nent jamais : elle eft fage dans fes en- 
treprifes, avifée dans fes paroles , pru- 
dente dans fes defleins, franche dans 
fes attions , égale dans fes penfées : en- 
fin C'eft une vertu fecrette qui charme 
des cœurs des plus grands & des plus 
petits efprits. Je puis la comparer à 
lun aimant qui attire le fer , quelque ré-. 
fiflance qu'il fafle ; je veux dire qu'el- 
le ménage comme elle veut les efprits 
les plus groffiers. Elle n’eft ni aveugle 
mi muette, comme quelques-uns l'ont 
dit; elle à des yeux pour remarquer, 
les vertus & les vices, & une langue. 
Pour louer fans flatterie & pour blämer 
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à. 
à rigueur. C'eft une douceur natu- 
€ qui convient bien aux deux fexes, 
is principalement à celui qui eft Le 
plus beau. Elle le rend amoureux fans 
crime , libéral fans prodigalité, & com- 
P laifant fans diffimulation. Il n'y a que‘ 
les grandes ames qui font complaifan- 
tes de la forte, & c'eft cette complai- 
fance que j'ai deffein de mettre en pa- 
_rallele avec la beauté pour favoir la- 
quelle des deux nous charme & nous en- 
chante le plus. 1 
- Ce n’eft pas de la lâche complaifan- 
ce dont je veux m'entretenir prefente-. 
ment. Elle eft un art qui trompe agréa- 
blement, qui charme & qui empoifon-: 
ne en même-temps tout le monde. C’eft.. 
une agréable meurtriére dont les blef- 
fures nous plaifent & nous font mou- 
rir. Elle eff le partage des petits efprits! 
& du peuple, témoin le foible Achub, 
dont parle l'Ecriture , lequel n ’aima 
que des prophétes flatteurs & complai- 
fans, mais aufli qui en fut trompé dans 
la fuite. L'expérience nous fait voir. 
que les faux complaifans nous flattent: 
pour nous détruire , & qu’ils reflem- 
blent à ceux qui chatouillent les pour- . 
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eaux fur le dos, pour les jetter À ter 
& pour ‘les tuer enfuite. Ceft ce 
complaifance trompeufe qui fait 
guerre à la vertu, qui blâme Avec le 
médifants , & qui pallie le vice avec 
les impies & les débauchés. Elle dit 
que là témérité eft un grand courage, 
que lavarice eft une économie , que 
l'effronterie eft une bonne humeur , 
que T'éloquence eft un. babil, que la 
modeftie eff une ftupidité , & que [a 
franchife eft une infolence. Ce fut cette 
complaifance qui fit prendre au lâche 
Sardanapale des habits de femmes pour 
converfer avec elles, & qui obligea 
Hercule à Jaïfler fa maflue pour pren- 
dre uñe quenouille , à 14 pérfuafon 
d'Ornphale. Ces’ foiblefles furent fans 
doute'la caufe qu'Héfogabale fit un édit 
contre les lîches complaifants, par le- 
quel 1l ordonnoït qu'ils fuffent attachés 
à une roue, qui auroit un de fes rayons 
en l'eau , & qui tourneroit de la forte , 
pôur nous montrer par-là l’inconftance 
& la molleffe de leur vie. | 

+ Si ZAgripprine eût été traitée de la for- 
te pour l'infime complaifance qu'elle 
eut. pour Paflianus , elle eût afluré- 
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Mment fouffert un fupplice proportionné 
don crime : l'eau où elle auroit. été 
longée , auroit peut-être éteint le feu 
de fa concupifcence , qu'elle fit pu 
aflouvir qu'éteindre par les carefles de 
fon propre fils. En vérité, cette. fale 
complaifance eft bien reprefentée par 
de foibles rofeaux qui plient à tout 
vent, & qui croiflent dans la bone ; 
&ar elle eft la nourrice des vices, com- 
me la concupifcence eft la mere de la 
malice qui fe fait naître. Il n’y a que 
les petits efprits qui fe laiflent cor, 
fompre par cette bafle complaifance, 
Les fages fe moquent de fes fouplef, 
fes , & méprifent fes finefles ; fes iné- 
gris & fes trahifons. Ce fut cetre 
funefte complaifance qui fit pécher no- 
tre prémiere mere , & qui entraîna 
Adam dans les défordres dont nous fen- 
tons aujourd'hui les effets. 

. Ce n'eft donc point de cette fotte 
complaifance dont je veux parler main. 
tenant, ni de cette beauté rude & fade, 
que l'on trouve. ordinairement parmi 
les femmes mal élevées, qui n’ont ni 
la bonne Es ni les qualités de la 
me, qui font prefque l'eflençe de la 
beauté dont nous parlerons, 144 
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Cela étant ainfi établi, il me fembl 
qu'il eft aifé à cette heure de fe dét 
miner fur la queftion propofée ; favoi 

fi la belle nous charme plus que la com 
plaifante. HT | 
| L'expérience nous fait voir que la 
beauté. des femmes nous excite à les ai- 
mer: mais fi cette beauté eft accomplie 
par le mélange de la bonne grace 14 
des belles qualités de l'ame , dont nous 
avons parlé ci-deflus , il n'y a nt char- 
mes, ni. enchantements qui {oient plus 
_ violents que ceux-là. Labelle taille des 
femmes , leur embonpoint , & leur 
beau vifage, avec les autres parties de 
_Jeur corps proportionnées les unes aux 
autres, forcent avee violence notre 
volonté : mais fi un je ne fais quoi qui 
nous plait , 8 qui accompagne leurs 
_a@tions & le mouvement de leur corps ; 
ef inféparable de leur beauté, & que 
d'ailleurs elles ménagent avec empire 
_ leurs pafons ; ceft-à- dire, qu'elles 
| foient vertueufes, prudentes , difcré- 
tes, conftantes, fidelles , complaifantes ; 
en un mot, qu'elles foient fages, nous 
_.fommes alors obligés à les aimer , & 
| par raifon, & par une pente fécrete que 
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nature nous 4 communiquée. J’a- 
ue qu'il n'y à point au monde de 
Itres plus violents, n1 d'enchantements 
lus forts que cette beauté parfaite. Té- 
moin la belle Theffalienne , qui pafloit 
pour forciere dans la province où elle 
étoit , & qui ne pafla pas pour telle 
dans l’efprit d'OZmpia ; bien qu'elle 
eût enforcelé le Roi Phiippes , fon 
mari. Cette Reine connut bien que fa 
beauté, fa bonne grace, fa douceur & 
fa complaifance étoient les feuls filtres 
dont elle fe fervoit pour charmer les 
hommes , & ceux dont ‘elle avoit ufé 
pour enchanter fon mari! Quand même 
ces femmes n'auroient que des qualités 
médiocres, cela fuffroit pour nous en- 
traîner & pour nous forcer à les'aimer. 
Elles ménageroient nos inclinations 
feroient pancher notre volonté du côté 
qu'il leur plairoit , & par une tyrannie 
fecrette & aimable, elles sempareroient 
de notre cœur & féduiroient notre rai- 
fon , quelque réfiftance & quelques’ef 
forts que nous puflions. faire. C’eft une 
puiffance naturelle , à laquelle nous ne 
_ pouvons réfifter ; nous en fommes mé- 
me çonvaincus dans la fuite & captivés 
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dans l’abfence. Mon Dieu ! quelle forc 
eft-ce là qui nous entraîne fi puiffa 
ment , & qui fait méme agir nos pa 
ties amoureufes , fans que nous aÿo 
le pouvoir-de les arréter ? Je veux dire 
que nos parties naturelles , quelque 
impuiffantes à l'amour qu’elles puiflent 
être, obéiflent à cette beauté, qui nous 
frappant l'imagination |; nous embrafe 
le cœur, nous échauffe le fang , nous : 
enflamme nos parties naturelles , & 
qui, par l’abondance des efprits qui y 
font portés , les rend propres-à la gé- 
nération. S1 Lucilie eût eu ces charmes, 
elle n’eût pas donné à fon mari Lucrece 
une boiflon pour étre aimée : car au 
Jieu de lui procurer de l'amour pour 
elle, Zucrece en devient fi fou qui fe . 
tua de fa propre main. Cefonie , femme 
de l'Empereur Caligula, manquoit aufl 
“de cette beauté enchanterefle , puif- 
qu'elle donna à fon mari un breuvage, 
qui, au lieu de l'exciter à l'aimer , lui 
caufa de la rage & de la fureur. Des 
boiflons qui excitent à aimer , trou- 
blent notre tempérament , & par-là 
font oppofés aux principes de notre 
vie , comme nous l'avons remarqué 
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“ailleurs ; au lieu que les remédes dont 
fous parlons font naturels’, & ainfi ne 
font point ennemis dés parties principa- 
les qui nous compofent. pur. 
… La complaifance n'agit pas comme. 
la beauté parfaite , fes charmes font 
plus lents, & fes attraits ne nous em- 
pertent pas avec tant de vitefle & de 
précipitation. Bien qu'elle ne foir ac- 
compagnée que d'une médiocre beauté- 
‘ de corps, & d'un je ne fais quoi qui eft 
inféparable de fes mouvements , & qui 
fait agir les femmes d'une maniere qui 
nous plait, cependant cette force n’eft 
pas fi violente que celle qui vient de la 
beauté. Il faut du temps pour aimer une 
femme complaifante. On obferve fes 
aétions , on regarde fes mouvements , 
._ on confidere fon humeur ; & comme . 
… elle à quelque rapport à la nôtre, nous | 
. ‘nous laiflons aifément aller à ce qui | 
nous reffemble , & nous aimons en elle | 
ce qui eft en nous. Il n’en eff pas ainfi | 
de la beauté que nous avons décrite : | 
d'abord elle s'empare de notre raïfon , 
elle fait ployer notre volonté, & nous | 
attire avec violence. Notre fang en elit | 
promptement ému, nos efprits frte- | 
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ment agités , notre imagination viveA 
ment frappée , & noôs parties naturelles 
quelque foibles & quelques vieilles 
qu'elles foient, en font d'abord fi ani= 
mées, qu’elles fe trouvent alors en état 
d'éxécuter Îles ordres que la nature leur 
a prefcrits. je 
© Mais comme labelle & la complai- 
fante ont chacune des qualités parti- 
culieres qui charment ; que la premiere 
nous éblouit à fa premiere vue, & que  . 
l'autre nous enchante après l'avoir exa- 
minée de près , les fentiments fe trou- 
vent partagés fur le choix que lonen  . 
doit faire. Car ceux qui ne fe prennent ! 
que par les yeux du corps , feront af- ne 
urément pour la belle , mais ceux qui . | 
font pris:par ceux de l'ame , préfére- 
rront toujours la complaifante à la bel- 
“le ; car la beauté étant une qualité paf 
fgére , ne peut pas toujours plaire,  *. 
au lieu que la complaifance , étant une 
qualité permanente , & s’augmentant 
oujours à force de vieillir, les perfon- 
nes fages & pofées auront fans doute 
plus d’eftime pour la complaifante que 
pour la belle, pourvu que celle-là ait 
quelque efpece de beauté. Mais fi la 
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Ls elle ef: accompagnée de la complaifan- 
€, comme nous en avons fait le portrait, 
ui eft-ce qui doutera que l'on neladoive 
7: préférer À celle qui fera feulement com- 
plaifante , & qui manquera de ce qui eft 
ordinairement inféparable de la beauté ? 
Un 2 a : point d'hommes plus vains que 

_ ceux qui Je laiffént fotternent perfuader | 
| ni de plus étourdis que ceux qui font les 
hi du “ les ferupuleux. 
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